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AVIS 


Mis  au  devant  des  Editions  pré- 
cédentes. 

P^qB^  0«f  donnons  une  nouvelle 
O  -ZV  Q  Edition  du  Livre  le  plus 
^^2^^  éloquent,  le  plus  profond 
&  le  plus  fort  qu'ion  ait  encore  écrit 
contre  le  Fanatijme.  Nous  nous  fom^ 
mes  fait  un  devoir  devant  Dieu  de 
multiplier  ces  Jecours  contre  le  monf 
tre  qui  dévore  la  fiibjlance  d^une  par- 
tie du  genre  humain.  Ce  précis  de  la 
doilrine  de  Milord  Bolingbroke  re- 
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cueillie  toute  entière  dans  les  Jîx  vou- 
lûmes de  fes  œuvres  pojlhumes  ,  fuî^ 
adrejfé  far  Im  peu  d'' année  s  avant 
fa  mort  h  Mi  lord  Cornshury.  Cett& 
Edition  ejl  beaucoup  plus  ample  que 
la  première-^  nous  i^ avons  collationnee . 
.  avec  le  manufcrit. 

Nous  Jupplions  les  Jages  a  qui  nous 
faijbns  parvenit  cet  Ouvrage  ft  utile 
d'avoir  autant  de  difcretion  que  de  fa-* 
gejfe  &  de  répandre  la  lumière  fans 
dire  de  quelle  main  cette  lumière  leur 
ejl  parvenue.  Grand  Dieu  ^  protégez 
les  figes  -i  confondez  les  délateurs  &. 
Us  perfécuteurs. 
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L'EXAMEN 


VEXÂfÂE-N 

IMPOETAWT 

M ILORD    BOLINGBROKE, 

Avant-propos. 

^  'Ambition,  de  dominer  fur  les  efprits  eft 
^u^  une  des  plus  fortes  pafîîons.  Un  théolo- 
gien ,  un  miiïïonnaire  ,  un  homme  de  parti  ^ 
veut  conquérir  comme  un  prince  j  &  il  y  a 
beaucoup  plus  de  fedles  dans  le  monde ,  qu'il 
Tij  a  de  fou  verain  étés.  A  qui  foumettrai-je 
mon  ame  'i  Serai-je  Chrétien  ,  parce  que  je 
ferai  de  Londres  ou  de  Madrid  ?  Serai-je  Mu- 
iulman ,  parce  que  je  ferai  né  en  Turquie  ? 
Je  ne  dois  penfer  que  par  moi-même  ;  le  choix 
d'une  religion  eft  mon  plus  grand  intérêt.  Tu 
adores  un  Dieu  par  Mahomet ,   &  toi  par  le 

A 


^  aU'  I  L    F  A  U  T 

grand  Lama  ,   8c  toi  par  le  Pape.    Eh  malheu- 
reux î  adore  un  Dieu  par  ta  propre  rai  Ion. 

La  ftupide  indolence  dans  laquelle  la  plu. 
part  des  hommes  croupilfent  fur  l'o'ojec  le  plus 
important,  fembieroit  prouver,  qu'ils  (ont 
de  miférables  machines  animales ,  dont  Finf- 
tindt  ne  s'occupe  que  du  moment  préfent. 
Nous  traitons  notre  inteihgence  comme  no- 
tre corps  y  nous  les  abandonnons  fouvent 
Pun  &  l'autre  pour  quelqu'aigent  à  des  char- 
latans. La  populace  meurt  en  Efpagne ,  entre 
les  mains  d'un  vil  moine  &  d'un  empirique, 
&  la  nôtre  à  peu  prés  de  même  (*).  Un  Vi- 
caire ,  un  DiiTenter  afiîé^cnt  leurs  derniers 
morne  ns. 

Un 

{^)  Non.  Mylord  Bolingbrokc  va  trop  loin  on 
vit  &  on  meurt  comme  on  veut  chez  nous.  Il  n'y  a 
que  les  lâches  &  les  fuperfliticux  qui  ènvoyent  chercher 
un  prêtre.  Et  ce  prêtre  fe  mocque  d'eux.  Il  fait  bien 
qu'il  n'eft  pas  ambafîadeur  de  Dieu  auprès  des  mori- 
bonds. 

Mais  dans  les  pays  Papiftes  >  il  faut  qu'au  troifième 
accès  de  fièvre,,  on  vienne  yous  effrayer  pn  cérémo- 
nie ,.  qu'on  déployé  devant  vous  tout  l'attirail  d'une 
extrcme-onélion  ôc  tous  les  étendarts  de  ia  mort.  On 
vous  apporte  le  dieu  des  Papiftes  efcorté  de  iîx  fiam- 
beaux.  Tous  les  gueux  ont  le  droit  d'entrer  dans 
votre  chambie  ;  plus  on  met  d'appareil  à  cette  pompe 
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Un  très-petit  nombre  d'hommes  examine  ; 
mais  refprit  de  parti  ,  l'envie  de  fe  faire  va- 
loir les  préoccupe.  Un  grand  homme  parmi 
nous  n'a  été  chrétien  que  parce  qu'il  étoit  en- 
nemi de  Colins  y  notre  Whillon  n'étoit  chré- 
tien que  parce  qu'il  étoit  Arien.  Grotius  ne 
vouloir  que  confondre  les  Gomariftes.  Bof- 
fuet  foutint  le  Papifme  contre  Claude  qui 
combattoit  pour  la  fcde  Calvinifte.  Dans  les 
premiers  fiécles  les  Ariens  combattoient  con- 
tre les  Athanafiens.  L'Empereur  Julien  &  fou 
parti  combattoient  contre  ces  deux  fedes  ; 
&  le  refte  de  la  terre  contre  les  Chrétiens, 
qui  difputoient  avec  les  Juifs.  A  qui  croire  ? 
il  faut  donc  examiner  ^  c'eft  un  devoir  que 
perfonne  ne  révoque  en  doute.  Un  homme 
qui  reçoit  fa  religion  fans  examen  ne  diifére 
pas  d'un  bœuf  qu'on  attelle. 

Cette  multitude  prodigieufe  de  fedes  dans 
îe  Chriftianifme  forme  déjà  une  grande  pré- 
fomption  que  toutes  font  des  fyilèmes  d'er^ 

A  2  reur^ 

lugubre >  plus  le  bas  clergé  y  gagne.  Il  vous  pro non-» 
ce  votre  fèntence  &  va  boire  au  cabaret  les  épices  dm 
procès.  Les  efprits  foibles  3  font  fi  frappés  de  l'hor- 
reur de  cette  cérémonie  que  plufîeurs  en  meurent.  Je 
fçais  que  Mr.  Falcbnet  un  des  médecins  dii  Roi  de 
France  ayant  vu  Une  de  fes  malades  tourner  à  la  mort 
au  feul  rpecHiacle  de  fon  extrême-ondion ,  déclara  au 
Roi  qu'il  ne  feroit  plus  jamais  adminillrcr  les  facie- 
menîs  à  perlbnnc.^ 
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reur.  L'homme  fage  fe  dit  à  lui-même.  Si 
Dieu  avoit  voulu  me  faire  connoitre  fon  cul- 
te ,  c'eft  que  ce  culte  feroit  iiécefTaire  à  notre 
efpèce.  S'il  étoit  KéceiTaire,  il  nous  l'auroit 
donné  à  tous  lui-même  ,  comme  iïa  donné  à 
tous  deux  yeux  &  une  bouche.  Il  feroit  par- 
tout uniforme  ,  puifque  les  chofes  nécelfai- 
res  à  tous  les  hommes  font  uniformes.  Les 
principes  de  la  raifon  univerfelle  font  com- 
muns à  toutes  les  nations  policées  ,  toutes 
reconnoiffent  un  Dieu  :  elles  peuvent  donc 
fe  flatter  que  cette  connoifTance  eft  une  vérité. 
Mais  chacune  d'elles  a  une  religion  différen- 
te î  elles  peuvent  donc  conclure  ,  qu'ayant 
raifon  d*adorer  un  Dieu  ,  elles  ont  tort  dans 
tout  ce  qu'elles  ont  imaginé  au  delà. 

Si  le  principe  dans  lequel  l'univers  s'accor- 
de paroît  vraifemblable ,  les  conféquences  dia- 
métralement oppofées  qu'on  erî  tire  ,  paroif- 
fent  bien  faulTes  ;  il  eft  naturel  de  s'en  défier. 
La  défiance  augmente  quand  on  voit  que  le 
but  de  tous  ceux  qui  font  à  la  tète  des  fedes  , 
eft  de  dominer  &  de  s'enrichir  autant  qu'ils 
le  peuvent ,  &  que  depuis  les  Daïns  du  Japon 
jufqu'aux  Evoques  de  Rome ,  on  ne  s'eft  oc- 
cupé que  d'élever  à  un  Pontife  un  trône  fon- 
dé fur  la  misère  des  peuples  &  fouvent  cimen- 
té de  leur  fan  g. 

Que  les  Japonois  examinent  comment  les 
Daïris  les  ont  longtems  fubjugués  ;  que  les 
Tartares  fe  fervent  de  leur  raifon  pour  juger 
fi  le  grand  Lama  eft  immortel  i   que  les  Turcs 
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jugent  leur  Alcoran  ,  mais  nous  autres  Chré- 
tiens examinons  notre  Evangile. 
,  Dès-lk  que  je  veux  iïncérement  examiner  , 
j'ai  droit  d'efpérer  que  je  ne  me  tromperai 
pas  ;  ceux  qui  n'ont  écrit  que  pour  prouver 
leur  fentiment  me  font  fufpeds. 

Pafcal  commence  par  révolter  fes  ledeurs 
dans  les  penfces  informes  qu'on  a  recueillies. 
ihie  ceux  qui  combattent  la  religion  Chrétienne 
(dit^l  )  apprennent  à  la  connoHre  &c.  Je  vois 
à  ces  mots  un  homme  de  parti  qui  veut  fub- 
juguer. 

On  m'apprend  qu'un  curé  en  France  nom- 
mé Jean  Mélier ,  (*J  mort  depuis  peu  ,  a  de- 
mandé pardon  à  Dieu  en  mourant  d'avoir  en- 
feigné  le  Chriftianifme.  Cette  difpofition  d'un 
prècre  à  l'article  de  la  mort  fait  fur  moi  plus 
d'etfet  que  l'entoufiafme  de  Pafcal.  J'ai  vu  en 
Dorfetshire  diocèfe  de  Brillol ,  un  curé  re- 
noncer à  une  cure  de  deux  cent  livres  fter- 
ling  ,  &  avouer  à  fes  paroifîlens  que  fa  con- 
fcience  ne  lui  permettoit  pas  de  leur  prêcher 
les  abfurdes  horreurs  de  la  fede  chrétienne. 
Mais  ni  le  teltament  de  Jean  Mélier,  ni  la 
déclaration  de  ce  digne  curé  ne  font  pour  moi 
des  preuves  décifives.  Le  Juif  Uriel  Acofta 
renonça  publiquement  à  l'Ancien  Teftament 
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(*)  Cela  eft  très-vrai:  il  était  Curé  d'Etrepigni 
près  de  Rocroi,  fur  les  frontières  de  Champagne.  Tous 
les  curieux  ont  des  ex,traits  'de  fon  teftament. 
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dans  Amfterdam  ;  mais  je  ne  croirai  pas  plus 
le  Juif  Acofta  que  le  curé  Mélier.  Je  dois  li- 
re les  pièces  du  procès  avec  une  attention 
févère  ,  ne  me  lailTer  féduirc  par  aucun  des 
avocats  ,  pefer  devant  Dieu  les  railons  des 
deux  partis  ,  &  décider  luivant  ma  confcien- 
ce.  C'eft  à  moi  de  difcuter  les  arguments  de 
Volatton  &  de  Clarcke  ,  mais  je  ne  puis  en 
croire  que  ma  raifon. 

J'avertis  d'abord  que  je  ne  veux  pas  tou- 
cher à  notre  Eglife  Anglicane  ,  entant  qu'elle 
cft  établie  par  ades  de  Parlement.  Je  la  re- 
garde d'ailleurs  comme  la  plus  favante  &  la 
plus  régulière  de  l'Europe.  Je  ne  fuis  point 
de  l'avis  du  Wig  indépendant  qui  femble  vou- 
loir abolir  tout  facerdoce  ,  &  le  remettre  aux 
mains  des  pères  de  famille  comme  du  tems 
des  Patriarches.  Notre  fociété  telle  qu'elle 
cft ,  ne  permet  pas  un  pareil  changement. 
Je  penfe  qu'il  eft  nécelTaire  d'entretenir  des 
prêtres  pour  être  les  maîtres  des  mœurs  & 
pour  offrir  à  Dieu  nos  prières.  Nous  ver- 
rons s'ils  doivent  être  des  joueurs  de  gobelet»; 
&  des  trompettes  de  difcorde.  Commençons 
d'abord  par  m'inftcuire  moi-même. 
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CHAPITRE     I. 

Des  Livres  de  Mo'tfe. 

"^   E  Chriftianifme  eft  fonde  fur  le  Juckïf- 
Xr«2Î  me;   {a)  voyons  donc  fi  le  Judaïfme 

A -4  eft 



(a)  Sappofé  par  un  împOiîîble ,  qu'une  fedei  aufS 
zbfurde  Se  auïi  afFreu(c  que  le  judaïfme  fût  l'ouvragt 
de  Dieu  >  il   feroit  démontré  en  ce  cas ,  &  par  cette 
(èule  fuppolition  ,  que  la  fede  des  Galiléens  n'cft  fon- 
dée que  fur  1  impofîure.  Cela  eft  démontré  en  rigueur. 

Dés  qu'on  fuppofe  une  vérité  quelconque  >  énoncée 
pir  Dieu  même ,  conftaiée  par  les  plus  épbuvai^tables 
prodiges,  Içelée  du  l'ant^  humain  j  dès  que  Dieu  fé- 
lon vous  a  dit  cent  fois  que  cette  vérité  ,  cette  loi 
feri  éternelle  ;  dès  qu'il  a  dit  dans  cette  loi  qu'il  faut 
tuer  fans  miféricorde  celui  qui  voudra  retrancher  de 
fa  loi  ou  y  ajotiter  ;  dès  qu'il  a  commandé  que  tout 
prophète  qui  feroit  des  miracles  pour  fu"bftituer  une 
nouveauté  à  cette  ancienne  loi ,  fût  mis  à  mort  par 
fon  meilleur  ami,  par  fon  frèrs,  il  eft  clair  comme  le 
jour  que  le  chriftianifme  qui  abolit  le  judaïfme  dans 
tous  fes  rites,  eft  une  religion  faufle  j  &  diredement 
ennemie  de  Dieu  même. 

On  allègue  que  la  fsde  des  chrétiens  eft  fondée  fut 

la 
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eft  l'ouvrage  de  Dieu.  On  me  donne  à  lire 
hs  livres  de  Moïfe ,  je  dois  m'intbrmer  d'a- 
bord Cl  ces  livres  font  de  lui. 

i*'.  Eil-il  vraifemblable  que  Moïfe  ait  fait 
graver  le  Pentateuque  fur  la  pierre  ,  &  qu'il 
ait  eu  des  graveurs  &  des  polifleurs  de  pierre 
dans  un  défert  affreux ,  où  il  eft  dit  que  fou 
peuple  n'avoit  ni  tailleurs ,  ni  faifeurs  de 
îandales  5  ni  d'étoffes  pour  fe  vêtir  ,  ni 
de  pain  pour  manger  ,  &  où  Dieu  fut  obli- 
gé de  faire  un  miracle  continuel  pendan: 
quarante  années  pour  conferver  les  vètemcns 
de  ce  peuple  &  pour  le  nourrir  ? 

2^  Il  eft  dit  dans  ce  livre  de  Jofué  que 

Ton 


la  fede  juive.  C'eft  comme  fi  on  difoit  que  le  maho' 
^nétifme  eft  fondé  fur  la  religion  antique  des  Sabéens; 
il  eft  né  dans  leur  pays  ;  mais  loin  d'être  né  du  Si-» 
birme  il  Ta  détruit. 

Ajoutez  à  ces  raifons  un  argument  beaucoup  pius 
fort,  c'eft  qu'il  n*eft  pas  poffible  que  l'être  immuable  > 
ayant  donné  une  loi  2^  ce  prétendu  Noé,  ignoré  de 
toutes  les  nations  excepté  des  Juifs  ,  en  ait  donné  ei- 
fuite  une  autre  du  tems  d'un  Pharaon  s  &  enfin  uie 
troifîème  du  tems  de  Tibère.  Cette  indigne  fable  d'un 
Dieu  qui  donne  trois  religions  différentes  ôc  univerfel- 
les,  à  un  miférable  petit  peuple  ignoré,  feroit  ce 
que  Tefprit  humain  a  jamais  inventé  de  plus  abfiirde  j 
û  tous  les  deuils  fuiyams  ne  l'étaient  davantage. 
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l'on  écrivit  le  Deutéronome  fur  un  nutel  de 
pierres  brutes  enduites  de  mortier.  Comment 
ëcrivit-oii  tout  un  livre  fur  ou  mortier  ? 
Comment  ces  lettres  ne  Furent-elles  pas  effa- 
cées par  le  fang  qui  couloit  continuellement 
fur  cet  autel?  &  comment  cet  autel  /  ce  mo- 
nument du  Deutéronome  ,' fubfida-t-il  dans 
le  pays  où  les  Juifs  furent  fi  longtems  réduits 
à  un  efclavage  que  leurs  brigandages  avoient 
tant  mérité  ? 

3".  Les  fautes  innombrables  de  géographie , 
de  chronologie ,  &  les  contradidions  qui  fe 
trouvent  dans  le  Pentateuque  ,  ont  forcé  plu- 
•fieufs  Juifs  &  plulieurs  Chrétiens  à  foutenir 
que  le  Pentateuque  ne  pouvoit  être  de  Moïfe. 
Le  favant  Le  Clerc  ,  une  foule  de  Théolo- 
giens ,  &  même  notre  grand  Newton ,  ont 
embralTé  cette  opinion  i  elle  eft  donc  au  moins 
très-vraiiemblable. 

4^  Ne  fuffic-il  pasdufimple  fens  commun 
'pour  juger  qu'un  livre  qui  commence  par  ces 
mots  :  Foi  ci  les  paroles  que  prononça  Moïfe  au 
delà  dit  Jourdain  ,  ne  peut  être  que  d'un  fauf- 
faire  mal  adroit ,  puifque  le  même  livre  àifure 
que  Moïfe  ne  paffa  jamais  le  Jourdain  ?  La 
réponfe  d'Abadie  ,  qu'on  peut  entendre  en  de- 
çà par  an  delà ,  n'eft-elle  pas  ridicule  ?  &  doit- 
on  croire  à  un  prédicant ,  mort  fou  enL-lan- 
de  ,  plutôt  qu'à  Newton  le  plus  grand  hom- 
me qui  ait  jamais  été  ? 

De  plus  je  demande  à  tout  homme  raifon- 
nable,  s'il  y  a   quelque  ^vraifemblance  que 
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Moïfe  eût  donné  dans  le  defert  des  préceptes 
aux  Rois  Juifs,  qui  ne  vinrent  que  tant  de 
fiécles  après  lui ,  &  s'il  eft  poifible  que  dans 
ce  même  déiert ,  il  eut  aifigné  (*)  quarante- 
huit  villes  avec  leurs  fauxbourgs ,  pour  la 
feule  tribu  des  Lévites  ,  indépendamment 
des  décimes  que  les  autres  tribus  dévoient 
leur  payer?  (f)  Il  eft  ians  doute  très-naturel 
que  des  prêtres  ayent  taché  d'engloutir  tout  j 
mais  il  ne  l'elt  pas  qu'on  leur  ait  donné  48. 
villes  dans  un  petit  canton  ou  il  y  avoit  à 
peine  alors  deux  villages  j  il  eut  falu  au 
moins  autant  de  villes  pour  chacune  des 
autres  hordes  Juives  i  le  total  auroit  monté 
à  quatre  cent  quatre- vingt  villes  ,  avec 
leurs  Fauxbourgs.  Les  Juifs  n'ont  pas  écrit 
autrement  leur  hiftoire.  Chaque  trait  eft  une 
hiperbole  ridicule ,  un  menfonge  groffier , 
une  fable  abfurde.  {b) 

(^  )  Deuter.  ckap.   ï$. 
(  j-  )  Nombr,  cha£.  3  5. 

(b)  Mylord  Bolingbroke  s'eft  contenté  d'un  petit 
nombre  de  ces  preuves  :  s'il  avoit  voulu  il  en  auroit 
raporté  plus  de  deux  cent.  Une  des  plus  fortes  à  no- 
tre avis,  qui  font  voir  que  les  livres  qu'on  prétend 
écriis  du  tems  de  Mo'ne  &:  de  Jofué,  font  écrits  en 
effet  du  tems  des  Rois,  c'ell  que  le  même  livre  eft 
cité  dans  rhifloire  de  Jofué  ,  &  dans  celle  des  Rois 
Juifs.  Ce  livre  eit  cel^i  que  nous  appelions  le  Droitu- 

rier  : 


M  O  Y  s  E.  II 

CHAPITRE  *IL 

De  la  ferjonne  de  Adcije, 


"•^7"  A.t-il  eu  un  Moïfe  ?  Tout   eft.fi  pro- 
ligieux  en  lui  depuis    fa    nailîance  juC 


di 


qu'à  fa    mort,   qu'il    paroît  un    pevfonnage 
fantaftique ,   comme   notre  enchanteur  Mer- 
lin. 

rieir  :  Sc  que  les  Papiftcs  appellent  l'hiftoire  des  Juftes 
ou  le  livre  du  Roi. 

Quand   Tauteur  du  Jofué  parle  du  foîeil  qui  s'arrêta 
fur  Gabaon ,  &  de  la  lune  qui  s'arrêta  fur  Aialon  ea' 
plein  midi ,  il  cite  ce  livre  des  Juftes.  (  -j-  ) 

Quand  Tauteur  des  chroniques  ou  livre  des  Rois 
parle  du  Cantique  compofé  par  David  fur  la  mort  de 
Saiil  ôc  de  Ton  fils  Jonatas ,  il  cite  encor  ce  livre  des 
Juftes.  (  §  ) 

Or,  s'il  vous  plaît,  comment  le  même  livre  peut- 
il  avoir  été  écrit  dans  le  tems  qui  touchoit  à  Moïfc 
ôc  dans  le  tems  de  David?  cette  horrible  bévue  n'a- 
voit  point  échappé  au  lord  Bolingbroke,  il  en  parle 
ailleurs.  C'eft  un  plaifîr  de  voir  l'embarras  de  cet  in" 
Hocent  de  Don  Caimet  qui  cherche  envain  à  pallier 
une  telle  bêtife. 

(I  )  Jofué  chap,  X.  f.  i^. 
{§)  Rois  liv,  1,  chap.  I,  f,  1 8. 
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lin.  S'il  avoit  exifté  ,  s'il  avoit  opéré  les  mi- 
racles épouvantables  qu'il  eft  fuppolé  avoir 
fait  en  Egypte,  feroit-i!  poiïïble  qu'aucun 
auteur  Egyptien  n'eût  parlé  de  ces  miracles  ; 
que  les  Grecs ,  ces  amateurs  du  merveilleux , 
n'en  eulîent  pas  dit  un  feul  mot  .^  Fiavian 
Jolephe  qui  pour  Riirc  valoir  fa  nation  mé- 
prifée,  recherche  tous  les  témoignages  des 
auteurs  Egyptiens  qui  orît  parlé  des  Juifs, 
n'a  pas  le  front  d'en  citer  un  feul  qui  faiîe 
mention  des  prodiges  de  Moïfe.  Ce  (ilence 
ùniverfel  n'eft-il  pas  une  prévention  que 
Moife  eil  un  perfonnage  fabuleux  ? 

Pour  peu  qu'on  ait  étudié  l'antiquité  ;  on 
fait  que  les  anciens  Arabes  furent  les  in- 
venteurs de  plufîeurs  fables,  qui  avec  le 
tems  ont  eu  cours  chez^  les  autres  peuples. 
Ils  avoient  imaginé  l'hilfoire  de  l'ancien  Bac- 
chus  qu'on  fu  >pofoit  très-antérieur  au  teras 
où  les  Juifs  difent  que  parut  leur  Moïfe.  Ce 
Bacchus  ou  Back  né  dans  l'Arabie  avoit  écrit 
fes  loix  fur  deux  tables  de  pierres  ;  on  l'ap- 
pcila  Mifem ,  nom  qui  relTemble  fort  à  celui 
de  Moïfe  ;  il  avoit  été  fauve  des  eaux  dans 
un  cotFrc ,  &  ce  nom  ^fîgnifioit  fauve  des 
eaux-,  il  avoit  une  baguette  avec  laquelle  il 
opéroit  des  miracles  ;  cette  verge  fe  chan- 
geoit  en  ferpeat  quand  il  vouloit.  Ce  même 
Mifem  paifa  la  mer  rouge  à  pied  fec  ,  à  la 
tête  de  fon  armée;  il  divifa  les  eaux  de 
rOronte  &  de  l'FIidafpe,  &  les  fufpendit  à 
droite  &  à  gauche  >  une  colonne  de  feu  éclai- 
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roit  fon  armée  pendant  la  nuit.  Les  anciens 
vers  Orphiques  qu'on  chantoit  dans  les  Or- 
gies de  Bacchus ,  céiébroient  une  partie  de 
ces  extravagances.  Cette  fable  étoit  fi  ancien- 
ne que  les  pères  de  i'Eglife  ont  cru  que  ce 
Mifcm ,  ce  Bacchus  étoit  leur  Noé.   {c) 


(  c)  ïl  faut  obferver  que  Bacchus  étoit  connq  ea 
E£!^ypte ,  en  Syrie  ,  dans  l'Afie  mineure  ;  dans  la  Grè- 
ce, chez  les  Etrufques,  longtems  avant  qu'aucune 
nation  eût  entendu  parler  de  Moïfe,  &  furtout  de 
Noé  êc  de  toute  fa  généalogie.  Tout  ce  qui  ne  fe 
trouve  que  dans  les  écrits  Juifs  étoit  abrolument  igno- 
ré des  nations  Orientales  &  Occidentales  depuis  le 
nom  d'Adam  jufqii'à  celui  de  David. 

Le  miférabie  peuple  Juif  avoit  fa  chronologie  ôc 
fes  fables  à  part  j  lefquelles  ne  refiembloient  que  de 
très-loin  à  celles  des  autres  peuples.  Ses  écrivains  qui 
ne  travaillèrent  que  très-tard,  pillèrent  tout  ce  qu'ils 
trouvèrent  chez  leurs  voifîns  ;  ôc  déguifèrent  mal  leurs 
larcins  ,  témoin  la  fable  de  Moïfe  qu'ils  empruntèrent 
de  Bacchus,  témoin  leur  ridicule  Samfon  pris  chez 
Hercule, ^a  fille  de  Jephté  chez Iphigénie  ,  la  femme 
de  Loth  imitée  d'Euridice  ,  &c.  &c. 

Eufèbe  nous  a  confervé  de  précieux  fragments  de 
Sanconiaton,  qui  vivait  inconteftablement  avant  le 
temps  où  les  Juifs  placent  leur  Moïfe.  Ce  Sanconia- 
ton ne  parle  pas  de  la  horde  juive  :  fi  elle  avait  exillé-, 
s'il  y  avait  eu  quelque  chofe  de  vrai  dans  la  Genèfe, 

certaine- 
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N'eft  il  pas  delà  plus  grande  vraifemblan- 
ce  que  les  Juifs  adoptèrent  cette  fable  ,  & 
qu'enfuite  ils  l'écrivirent  quand  ils  commen- 
cèrent à  avoir  quelque  connoilfance  des  let- 
tres ibus  leurs  Rois?  Il  leur  falloit  du  mer- 
veilleux comme  aux  autres  peuples  j  mais 
ils  n'étoient  pas  inventeurs;  jamais  plus  pe- 
tite nation  ne  fut  plus  grolîîère  ;  tous  leurs 
menfonges  étoient  des  plagiats ,  comme  tou- 
tes leurs  cérémonies  étoient  vifiblement  une 
imitation  des  Phéniciens ,  des  Siriens  &  des 
Egyptiens. 

Ce  qu'ils  ont  ajouté  d'eux-mêmes,  paroit 
d'une  groffiéreté  &  d'une  abfurdité  û  ré- 
voltante ,  qu'elle  excite  l'indignation  &  'la 
pitié.  Dans  quel  ridicule  Roman  foufFriroit- 
oii  un  homme  qui  change  toutes  les  eaux  en 
fang ,  d'un  -coup  de  baguette ,  au  nom  d'un 
Dieu  inconnu  ,  &  des  Magiciens  qui  en  font 
autant  au  nom  des  Dieux  du  pays  ?  La  feule 
fupériorité  qu'ait  Moïfe  fur  les  forci  ers  du 
Roi,  c'eft  qu'il  fit  naître  djes  poux,  ce  que 
les  forciers  ne  purent  faire  ;  fur  quoi  un 
grand  Prince   a  dit   que  les  Juifs  en  fait  de 


certainement  Sanconiaton  en  aurait  dit  quelques  mots; 
Eufèbe  n'aurait  pas  négligé  de  les  faire  valoir.  Le  phé- 
nicien Sanconiaton  n'en  a  rien  dit  :  donc  la  horde 
hébraïque  n'exiftoit  pas  encor  en  corps  de  peuple  : 
donc  les  fables  de  la  Genèfe  n'avaient  encor  été  inven- 
tées par  perfonne. 
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poux  en  favoient  plus  que  tous  les  magu 
ciens  du  monde. 

Comment  un  ange  du  Seigneur  vient-il 
tuer  tou^  les  animaux  d'Egypte?  &  com- 
me tu  après  cela  le  Roi  d'Egypte  a-t-il  une 
armée  de  cavalerie  i  &.  comment  cette  cava* 
lerie  entre-t-cile  dans  le  fond  bourbeux  de 
là   mer  rouge  ? 

Comment  le  même  ange  du  Seigneur  vient- 
il  couper  le  cou  pendant  la  nuit  à  tous  les 
aînés  des  familles  Egyptiennes?  c'ëtoit  bien 
s  alors  que  le  précendu  Moïfe  de  voit  s'empa- 
rer de  ce  .beau  païs  au  lieu  de  s'enfuir  en 
lâche  &  en  coquin  avec  deux  ou  trois  mil- 
lions d'hommes  parmi  lefquels  il  avoit,  dit- 
on  ,  fix  cent  trente  mille  combattans.  C'eft 
avec  cette  prodigieufe  multitude  qu'il  fuit 
devant  les  cadets  de  ceux  que  l'Ange  avait 
tués.  Il  s'en  va  errer  &  mourir  dans  des  dé- 
ferts  où  l'on  ne  trouve  pas  feulement  de 
l'eau  à  boire;  &  pour  lui  faciliter  cetle  belle 
expédition  ,  fon  Dieu  divife  les  eaux  de  la 
mer,  en  fait  deux  montagnes  à  droite  &  à 
gauche,  afin  que  fon  peuple  favori  aille 
mourir  de  faim  &  de  foif 

Tout  le  relie  de  l'hiiloire  de  Moïfe  eCt 
également  abfurde  &  barbare.  Ses  cailles , 
fa  manne ,  fes  entretiens  avec  Dieu ,  vingt- 
trois  mille  hommes  de  fon  peuple  égorgés  à 
fon  ordre  par  des  pierres ,  vingt-quatre 
mille  malfacrés  une  autre  fois ,  ilx  cent 
trentie  mille  combattants  dans  un  difert  ov^ 
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il  n'y  a  jamais  eu  deux  mille  hommes  ;  tcfùt 
cela  paroit  airurémeut  le  comble  de  Textra- 
vagance  ;  &  quelqu'un  a  dit  que  TOrlando 
furiofo  &  Don  Qjriichote  font  des  livres  de 
Géométrie  en  comparaifon  des  livres  Hé- 
breux. S'il  y  avoit  feulement  quelques  ac- 
tions honnêtes  &  naturelles  dans  la  fable  de 
Moïfe  on  pouroit  croire  à  toute  force  que 
ce  perfonnage  a  exifté. 

On  a  le  front  de  nous  dire  que  la  fête  de 
Pâque  chez  les  Juifs  eft  une  preuve  du  paf- 
fagc  de  la  mer  rouge.  On  remercioit  le  Dieu 
des  Juifs  à  cette  fête  de  la  bonté  avec  laquel- 
le il  avoit  égorgé  tous  les  premiers  nés  d'E- 
gypte ,  donc  5  dit-on  ,  rien  n'étoit  plus  vrai 
que  cette  fainte^  divine  boucherie. 

Conçoit-on  him,  dit  le  mauvais  déclama- 
teur  &  le  mauvais  raifonneur  Abadie,  que 
Moïfe  ait  pn  inftititer  des  mémoriaux  fenfibles 
dhm  événement  reconnu  pour  faux  par  plus  de 
jîx  cent  înille  témoins  ?  Pauvre  homme,  tu 
devois  dire  par  plus  de  deux  millions  de  té- 
moins ;  car  fix  cent  trente  mille  combat- 
tants fugitifs  ,  ou  non ,  fuppofent  affurément 
plus  de  deux  millions  de  perfonnes.  Tu  dis 
donc  que  Moïfe  lut  fon  Pentateuque  à  ces 
deux  ou  trois  millions  de  Juifs  !  Tu  crois 
donc  que  ces  deux  ou  trois  millions  d'hom- 
mes auroient  écrit  contre  Moïfe  ,  s'ils  avoient 
découvert  quelque  erreur  dans  fon  Penta- 
teuque, &  qu'ils  eulfent  fait  inférer  leurs 
remarques  dans    les   journaux   du  pays.    Il 

ne 
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ne  te  manque  plus  que  de  dire  que  ces  trois 
millions  d'hommes  ont  figne  comme  témoins , 
&  que  tu  as   vu  leur  fignature. 

Tu  crois  donc  que  les  temples  &  les  rites 
inftitués  en  l'honneur  de  Bijcchus ,  d'Hercu- 
le &  de  Perlée  prouvent  évidemment  que 
Perfée,  Hercule  ,  &  Bacchus  étoient  fils  de 
Jupiter  ,  &  que  chez  les  Romains  le  tem- 
ple de  Caftor  &  de  Pollux  étoient  une  dé- 
monftration  que  Calîor  &  Pollux  a  voient 
combattu  pour  les  Romains  !  C'elt  îiinfi 
qu'on  fuppofe  toujours  ce  qui  eft  en  quef- 
tion  ;  &  les  trafiquants  en  controverfe  débi- 
tent fur  la  caufe  la  plus  importante  au  gen- 
re humain  ,  des  arguments  que  Lady  Blaka- 
cre  (a)  n'oferoit  pas  bazarder  dans  la  fale 
de  commun  plays.  C'efl:  là  ce  que  des  fous 
ont  écrit,  ce  que  des  imbéciles  commen-* 
tent,  ce  que-des  fripons  enfeignent,  ce  qu'oa 
fait  apprendre  par  cœur  aux  petits  en  finis  î  & 
on  appelle  blafphêmateur  le  fage  qui  s'i n di- 
gne &  qui  s'irrite  des  plus  abominables  inep- 
ties qui  aient  jamais  deshonoré  la -iiaturov 
humaine.  «»l  HobÇ 


(a)  Lady  Blakacre  eft  unperronhâgéexfrememerit 
plailànt  dans  la  comédie  du  Pla'm  dealer* 
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C  HA  P  I  T  R  E     III. 

De  la  xlivimté  attribuée  aux  livres  Juifs. 

Omment  a-t-on  ofë  fuppofer  que  Dieiit 
choiiltune  horde  d'AralDes  voleurs  pour 
être  fon  peuple  chéri  &  pour  armer  cette 
horde  contre  toutes  les  autres  nations  ?  & 
comment  en  combattant  à  fa  tète  ,  a-t-il 
fouffert  que  fon  peuple  fût  (î  fouvent  vain^- 
eu  &  efclave  ?  - 

Comment  en  donnant  des  loix  à  ces  bri-- 
gands  a-t-il  oublié  de  contenir  ce  petit  peu- 
ple de  voleurs  par  la  croyance  de  fimmor- 
talité  de  l'ame  &   des  peines  après   la  mort 
(^),  tandis  que  toutes  les  grandes  nations 

{d)  Voilà  le  plus  fort  argument  contre  la  loi  jui- 
.Ve  >  &  que  le  grand  Boiingbroke  n'a  pas  aflez  prefTé. 
Quoi!  les  légiflateurs  Indiens  j  Egyptiens,  Babiio- 
niens ,  Grecs ,  Romains  enfeignèrent  tous  l'immorta- 
lité de  l'ame,  on  la  trouve  en  vingt  endroits  dans 
Homère  même.  Et  le  prétendu  Moïfe  n'tn  parle  pas  ? 
îl  n'en  eft  pas  dit  un  feul  mot  ni.  dans  le  décalogue 
Juif,  ni  dans  tout  le  Pentateuque  !  Il  a  faiu  que 
des  commentateurs  ou  très-ignorants ,  ou  aulîi  fripons 
que  fots,    aient  tordu  quelques  paffagcs  de  Job  qui 
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toifines  ,  Caldéens ,  Egyptiens  ,  Syriens  ,. 
Phéniciens  ,  avoient  embrairé  depuis  fî  long- 
tQtns  cette   croyance   utile?      , 

Eft-il  pofîîble  que  Dieu  eût  pu  prefcrire 
aux  Juifs  la  manière  d'aller  à  la  felle  dans 
le  défert  (e)  ,  &  leur  cacher  le  dogme  d'une 
vie  future? 


n'eft  point  Juif ^  pour  faire  accroire  à  des  hommes 
plus  ignorants  qu'eux  -  mêmes ,  que  Job  avait  parlé 
d'une  vie  à  venir ,  parce  qu'il  dit ,  Je  j^urai  me  lever 
de  mon  fumier  dans  quelques  tem s  ;  mon^rotvÛeur  eft 
vivant ,  je  reprendrai  ma  première  peau  ,  je  le  luerrai 
dans  ma  chair  y  gardez  vous  donc  de  me  décrkr  ^  de 
me  perfécuttr,  *^    ;  ' -^F 

Quel  rapport ,  je  vous  prie  ,  d'un  malade  qui  Touffre 
6c  qui  efpère  de  guérir ,  avec  Timmortalité  de  i'ame  > 
avec  l'enfer  &  le  paradis  ?  fi  notre  Warburton  s'en 
étoit  tenu  à  démontrer  que  "la  loi  juive  n'enTej?nâ  ja- 
mais une  autre  vie  ?  il  aurait  rendu  un  très-2ra«d  /êr- 
vice.  Mais  par  la  démence  la  plus  incompréheniibic  , 
il  a  voulu  faire  accroire  que  la  groffiéreté  du  Penta- 
teuque  était  une  preuve  de  ù  divinités  &  par  l'excès 
de  Ton  orgueil  il  a  foutena  cette  chimère  avec  la  plas 
extrême  miolence,  -  -t    >l 

(e  )  Le  Doyen  Swift difâit  que  félon  le  Pentatetique 
Dieu  avait  eu  bien  plus  de  foin  du  derrière  des  Juifs 
que  de  leurs  âmes.  Voyez  le  Deutéronome  cbap.  XXIIÏ, 
vous  verrez  que  le  Doyen  avait  bien  raifon, 

B  z 
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'  Hérodote  nous  apprend  que  le  fameux 
temple  de  Tir  étoit  bâti  deux  mille  trois 
cents  ans  avant  lui.  On  dit  que  MoiTe  con- 
duifoit  fa  troupe  dans  le  défert  environ 
feize  cents  ans  avant  notre  ère.  Hérodote 
écrivoit  cinq  cents  ans  avant  cette  ère  vul- 
gaire ,  donc  le  temple  des  Phéniciens  fub- 
îiftoit  douze  cents  ans  avant  Moïfe ,  donc  la 
religion  Phénicienne  étoit  établie  depuis  plus 
longtems  encore.  Cette  religion  annonqoit 
Timmortalité  de  l'ame  ,  ainfi  que  les  Caldéens 
&  les  Egyptiens.  La  horde  Juive  n'eut  ja- 
mais ce  dogme  pour  fondement  de  fa  fede. 
C'étoit,  dit-on,  un  peuple  groiîier  auquel 
Dieu  fe  proportionnoit  !  Dieu  fe  proportion- 
ner ?  &  à  qui  ?  à  des  voleurs  Juifs  :  Dieu 
être  plus  groiîîer  qu'eux  î  n'eft-ce  pas  un 
blafphème  ? 


«2©^= 


CHAPITRE    IV. 

Qjài  ejl  t auteur  du  Pentateuaue  ? 

N  me  demande  qui  eft  l'auteur  du 
Pentateuque?  J'aimerois  autant  qu'on 
me  demandât  qui  a  écrit  les  quatre  fils  Ai- 
mon,  Robert  le  Diable,  &  l'hiftoire  de  l'en- 
chanteur Merlin.      "       ' 

NeMi^'ton  qui  s'eft  atili  jufqu'à   examiner 
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férieufement  cette  queftion  ,  prétend  que  ce 
fut  Samuel  qui  écrivit  ces  rêveries  apparem- 
ment pour  rendre  les  Rois  odieux  à  la  hor- 
de juive,  que  ce  dételtable  prêtre  vouloit 
gouverner.  Pour  moi  je  penfe  que  les  Juifs 
ne  fqurent  lire  &  écrire  que  pendant  leur 
captivité  chez  les  Caldéens  ,  attendu  que 
leurs  lettres  furent  d'abord  Caldaïques ,  & 
enfuite  Siriaquesj  nous  n'avons  jamais  con- 
nu d'alphabet  purement  Hébreu. 
:  Je  conjedure  qu'Efdras  forgea  tous  ces 
contes  du  Tonneau  au  retour  de  la  captivi- 
té. Il  les  écrivit  en  lettres  Caldéennes  dans 
le  jargon  du  païs  ,  comme  des  payfans  du 
Nord  d'Irlande  écriroient  aujourd'hui  en  ca- 
radéres  Anglois. 

Les  Cutéens  qui  habitoient  le  païs  de  Sa- 
marie  écrivirent  ce  même  Pentateuque  en 
lettres  Phéniciennes  qui  étoient  le  caradère 
courant  de  leur  nation  ,  &  nous  avons  encor 
aujourd'hui  ce  Pentateuque. 

Je- crois  qne  Jérémie  put  contribuer  beau- 
coup à  la  compofition  de  ce  roman.  Jérémie 
étoit  fort  attaché  ,  comme  on  fqait  »  aux  rois 
de  Babilone  :  il  eft  évident  par  fes  rapfodie? 
qu'il  étoit  payé  par  les  Babiloniens ,  &  qu'il 
trahiifoit  fon  païs;  il  veut  toujours  qu'on 
fe  rende  au  roi  de  Babilone.  Les  Egyptiens 
étoient  alors  les  ennemi-s  des  Babiloniens, 
Ceft  pour  faire  fa  cour  au  grand  Roi  maître 
d'Hershalaïm  Kedusha  ,  nommée  par  nous  Jé- 
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rtifalem  {f%  que  Jérémie  &  eiifuite  Efdras 
inrpirent  tant  d'horreur  aux  Juifs  pour  les 
Egyptiens.  Ils  fe  gardent  bien  de  rien  dire 
contre  les  peuples  de  TEuphrate.  Ce  Sont 
des  efclaves  qui  ménagent  leurs  maîtres.  lis 
avouent  bien  que  la  horde  Juive  a  prefaue 
toujours  été  alTervie  :  mais  ils  refpectent  ceux 
qu'ils  fervoient  alors. 

Que  d'autres  Juifs  aient  écrit  les  faits  & 
geftes  de  leurs  roitelets  >  c'eft  ce  qui  ni'lm^ 
porte  aufîî  peu  que  l'hiftoire  des  chevalieis 
de  la  table  ronde  &  des  douze  pairs  de  Char- 
iemagne:  &  je  regarde  comme  la  plus  fudle 
de  toutes  les  recherches ,  celle  de  favoir  Id 
nom  de  l'auteur  d'un  livre  ridicule.. 

Qui  a  écrit  le  premier  l'hiftoire  de  Jupi- 
ter ,  de  Neptune  &  de  Pîuton  ?  Je  n'en  fqais 
rien,  •&  je  ne  me  foucie  pas  de  le  favoir. 

Il  y  a  une  très- ancieune  vie  de  Moïfe  écri- 

(/)  Hershalàïm  étoit  le  jiâm  de  Jéiufalem  ,  &  Ké- 
dùsha  éioit  ton  nom  fecret.  Toutes  les  villes  avoient 
un  nom  miftérieux  que  l'on  cachoit  foigneufement  aux 
ennemis,  de  peiif  qu'ils  ne  mclafTent  ce  nom  dans  des 
enchantements, ■'&  pàr-là  ne  fê  rcndifTent  les  maîtres 
de  la  ville.  A  "tout  prendre .,  les  Juifs  n'étoient  peut- 
être  pas  plus  fuperftitieux  que  leurs  voiiins  j  ils  furent 
feulement  plus  cruels  ;  plus  ufuriers  ôc  plus  ignorants» 
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te  en  Hébreu  (f),  mais  qui  n'a  point  ^té 
m£éi'cQ  dans  le  canon  judaïque.  On  en  igno* 
re  i'auteur,  ainfi  qu'on  ignore  les  auteurs 
des  autres  livres  Juifs  5  elle  çft  écrite  d^ns 
ce  ftile  des  mille  &  une  nuits,  quieft  celui 
,de  toute  l'antiquité  A^fia tique.  Ei;i  jV^içiguel- 
:ques  échantillons.    -■:  ,1  Xtipr-  r- 

L'an  130  après  la  tranTmigration  des  Juifs 
en  E^-iypte ,  foixante  ans  après  la  mprt  de 
Jofeph  ,  le  Pharaon  pendant  fon  fpmnieil  vit 
en  fonge  un  viejllard  qui  tenoit  en  fes  mains 
une  balance.  Dans  l'un  des  bajlins  étoienc 
tous  les  fc^gyptiens  avec  leurs  enfans  &  leurs 
femmes,  dans  l'autre  un  feul  enfant  à  la 
mamelle  qui  pefoit  plps  que  l'Egypte  en- 
tière. Le  roi  fit  aujg^-  tôt  appiçUer  tous  f^s 
magiciens  qui  furent  tous  fai fis  d'étonnement 
&  de  crainte.  Un  dqs  confeillers  du  roi  dç- 
vina  qu'il  y  auroit  un  enfant  Hébrpu  qpi 
feroit  la  ruine  de  l'Egypte.  Il  confeilla  au 
roi  de  faire  tuer  tous  les  petits  garerons  de 
la  nation  Juive.         ,^cj  uc.nnw-t  j    vsjoj 

L'aventure  de  Moïfe  fauvé  des  eapx  eft  à- 
peu-près  la  même  que  dans  l'Exode.  Qn 
appella  d'abord  Moïfe  Schabar  81  fa  mère  Jf- 
ch^ùiel.  A  l'âge  de  trois  ans,  Moïfe  jouant 
avec  Pharaon  prit  fa  couronne  &  s'en  cou- 
vrit la  tète.  Le  roi  voulut  le  faire  tuer  ,  mais 
Fange   Gabriel   defcendit  du   ci€),,&,  pria  le 

(-J-;  Cette  vie  de  Moïie  a  été  imprimée  à  Hambourg 
en  hébreu  «Se  en  .'a  in. 
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roi  de  n'en  rien  faire  j  e'ed  un  enfant,  lui 
dit-il ,  qui  n'y  a  pas  entendu  malice.  Pour 
vous  prouver  combien  il  efl  fimple  ,  mon- 
U-ez  lui  uti  efcarboucle  &  un  charbon  ar- 
dent,- vous  verrez  qu'il  choifira  le  charbon. 
Le  r(ii  en  fit  l'expérience,  le  petit  Moïfe  ne 
manqua  pas  de  choiiir  l'efcarboucle ,  mais 
l'ange  Gabriel  l'efcamota  &  mit  le  charbon 
ardent'  à  la  place  ;  le  petit  Moïfe  fe  brûla  la 
main  jufqu'aux  os.  Le  roi  lui  pardonna  le 
croyant  un  fot.  Ainfi  Moïfe  ayant  été  fauve 
par  l'eau  fut  encor  une  fois  fauve  par  le 
feu. 

Tout  le  refte  de  l'hiftoire  eft  fur  le  même 
ton.  Il  eft  difficile  de  décider  lequel  eft  le 
plus  admirable  de  cette  fable  de  Moïfe  ou 
de  la  fable  du  Pentateuque.  Je  laiife  cette 
queftion  à  ceux  qui  ont  plus  de  tems  à 
perdcfe  que  moi.  Mais  j'admire  furtout  les 
péd'ïints ,'  comme  Grotius,  Abadie .  &  même 
cet' Abbé  Houteville  longtems  entremet- 
teur d'un  fermier  gênerai  à  Paris ,  enfuite 
'fecretaire  de  ce  fameux  Cardinal  Dubois ,  à 
qui  i'ai  entendu  dire  qu'il  défioit  tous  les 
Cardinaux  d'être  plus  athées  que  lui.  Tous 
ces  gens-là  fe  diftillent  îe  cerveau  pour  faire 
accroire  (ce  qu'ils  ne  croient  point)  que 
le  Pentateuque  eft  de-  Moïfe.  Eh  mes  amis  , 
que  prouveriez-vous  par-là  ?  que  Moïfe  étoit 
un  fou.  Il  eft  bien  fur  que  je  ferois  enfermer 
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à  Bedlam  (*)  un  homme  qui  écriroit  aujour- 
d'hui de  pareilles  extravagances, 
au, 

14  •     -^^ ^ 

CHAPITRE     V. 

^ue  les  Juifs  ont  tout  pris  des  autres  na- 
tions. 


'"'^  N  Ta    déjà  dit  fouvent,   c'eft  le  petit 


peuple  aflervi  qui    tâche    d'imiter    fes 
maîtres  j   c'eft  la   nation   foible  &  groflière 
qui  fe    conforme   grofliérement   aux  ufages 
_de  la  grande  nation.   C'eft  Cornouailles   qui 
•^^;eft  le  iînge  de   Londres ,    &  non   pas  Lon- 
^dres  qui  eft  le  (înge  de  Cornouailles.    Eft-il 
,  jf  iexi  de  plus  naturel  que  les  Juifs  aient  pris 
g. ce    qu'ils  ont  pu  du    culte,    des  loix,  des 
•jjcoutumes  de  leurs  voifîns  ?  V^^^-,,  '    ^^ 

j^,j;    Nous  fommes  déjà  certains  que  leur  Dieu 
l^^îrononcé  par  nous  jehovah  &  par  eux  Jaho.  , 
étoit  le  nom  ineifable  du  Dieu  des  Phéniciens 
_, «Jt  des  Egyptiens,  c'étoit  une  chofe  connue 
tt^ans    l'antiquité.    Clément    d'Alexandrie   au 
premier  livre  de  fes  ftromates  ,   raporte  que 
ceux   qui  entroient  dans  les  temples  d'Egyp- 
te ,  ctoient  obligés   de  porter    fur  eux  une 

(*)  Bedlam,  la  maifon  des  fous  à  Londres. 
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efpèce  de  talifman  eompofé  de  ce  mot  Jaho  ; 
ëi  quand  on  iavoit  prononcer  ce  mot  d'une 
certaine  façon  ,  celui  qui  l'entendbit  tomboit 
.roide  mort  ,  O.U.  du  moins  éyan.Quï.  C'étoit 
du  moins  ce  que  les  charlatans  des  temples 
tâchoient  de  perfuader  aux  fuperjlitieux. 

On  fait    aflez    que   la    figure'  du  ferpent, 
les   chérubins,    la    cérémonie    de  la    vache 
rouiie  ,  les  ablutions  nommées  dejHus  batcme , 
les   robes  de  lin    réfervées   aux  prêtres  ,    les 
jeûnes,  Fabltinence  du  porc  &  d'autres  vian- 
des, la  circoncifion  ,  le   bouc  ém;lîuire  tout 
enfin  fut  imité  de  f  Egypte. 
^^,  :Les  Juifs   avouent  qu'ils  n'ont  eu  un  tem- 
"|)le,que  fort  tard ,  &  plus  de  cinq  cents  ans 
*^àp,res..  lëùr^  Moï'li' '.,   félon  "ieiir  chronologie 
^toujours    erronée.    Ils  envdhrredt  enfin    une 
,;p^tite  .ville    dans    laquelle    ils    bâtirent     un 
7;tpm|)lë  a  rimitatiôn  des.  grands  i^eiipTes'.  Qu*a- 
.^  yoiènt-ils  auparavant  ?  u  n  côiFi^è.' Cétoit  l'u- 
Tàge  des  Nomades  &  des  peuplés  Cananéens 
de  riiuérieur*  d'e§  '  Vértés  qtit  'étfJi^ht  paii vres. 
Il  y    avoit'  une   'ancienne  tVaditfôn    chez    la 
horde   Juive  »    que   lorfqu'elle'fur  nomade  , 
c'eihà-dire  ,  lorfqu'elle  fut  errjiiïte'   dai.is   les 
déferts  de  ,  FArabie  pétrée  ,  elle  portoit  un 
^coffre    où    étôit'ieiimulacre  greffier   d'un 
Dieu  nommé  Remphan  ,  ("^^ou  hije  èfpèce 


JflO. 


(*  )  M'avez-vous  off'trt  des  facrifices  au  défirt  durant 
quarante  ans  l  vous  avez  -^oné  le  tabernrasjlp  de  Mo- 
ioc  &  de  votre  Dieu  Remphan.  (  Actes,  ch.  VIL  ) 
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d'étoile  taillée  en  bois.  Vous  verrez  déS' 'tra- 
ces de  ce  culte  dans  quelques  prophètes  ,  & 
fuftout  dans  le  prétendu  difcours  que  les 
ades  des  apôtres, mettent  dans  la  bouche  à'E- 

.^enne,_,.  ■,.  ^^. ^ .  .,^.      ,  „..;.,„...  ,,„ 

^^Selprij'  les  Juifs  .même  ,  les  Phéniciens 
VquHls  'appellent  PhiiiftihsX  avoient  le  tem- 
ple de  Dagon  avant  que  la  troupe  Judaïque 
eût  une  mailbn.  Si  la  chofe  eft  ainfi ,  Ci  tout 
leur  culte  dans  le  défert  confifta  dans  un 
coffre  à  l'honneur  du  Dieu  Renlphan  qui  n'é-. 
toit  qu'une  étoile  révérée  par  les  Arabes  ,  il 
cfl;  clair  que  les  Juifs  n'étoient  autre  chofc 
dans  leur  origine  qu'une  bande  d'Arabes  va- 
gabonds qui  s'établirent  par  le  brigandage 
dans  la  Paleftine ,  &  qui  enfin  fe  firent  une 
religion  à  leur  mode  ,  81  fe  compoférent  un$/ 


Amos.  idem,  f,  25. 

Jc'rémie.  ch.  XLIX,  ^       - 

Voilà  de  finguUères  conrrà(ïi<n:îdn§.  Joigne^  à  "Cela 
l'hiftoirc  de  l'idole  de  Michas  adorée  par  toute  la  rfi- 
ha  de  Dan,  &  defTervie  par -un  petit  -  fils  de  Moï(e 
même  >  ainfi  que  le  ledeur  peut  le  vérifier^  dans  ie 
livre  des  Juges.  Ceft  pourtant  cet  amas  d'abfurdi- 
tés  contrad;doires  qui  vaut  douze  -  mille  guinées  de 
rente  à  Mylord  de  KenterburJ ,  6c  un  royaume  à  un 
prêtre  qui  prétend  être  fuccefTeur  de  Céphas ,  &  qui 
s'éft  mis  fans  façon  dans  Rome  h  la  place  de  l'Empe- 
reur. 
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hiftoire  toute  pleine  de  fiables.  Ils  prirent 
une  partie  de  la  fabie  de  l'ancien  Back  ou 
Bacchus,  dont  ils  firent  leur  Moïfc.  Mais 
que  ces  fables  foient  révérées  par  nous  ; 
que  nous  en  ayons  fait  la  bafe  de  notre 
religion,  &  que  ces  fables  mêmes  aient  encor 
un  certain  crédit  dans  le  fiècle  de  la  Philo- 
fophie,  c'eft  là  furtout  ce  qui  indigne  les 
fagcs.  L'Eglife  Chrétienne  chante  les  prières 
juives,  &  fait  brûler  quiconque  judaïfe. 
Quelle  pitié  î  quelle  contradidioii  &  quelle 
horreur  î  ^ 

4-  ■       -^^ ==^ 


C  HA  PI  T  R  E     VI. 

De  la  Genèfe. 

^^S^  Ous  les  peuples  dont  les  Juifs  étoient 
S.  entourés  avoient  une  jGenèfe  ,  une  Théo- 
gonie ,  une  Cofmogonie,  longtems  avant 
que  ces  Juifs  exiftaffent.  Ne  voit-on  pas  évi- 
demment que  la  Genèfe  des  Juifs  étoit  prife 
des  anciennes  fables  de  leurs  voifins  '^ 

Yaho  l'ancien  Dieu  des  Phéniciens  dé- 
brouilla le  cahos  ,  le  Khaiitereb  \  il  arran^^ea 
Mtith  ^  la  matière;  il  forma  l'homme  de  fon' 
foufle ,  Colpi  'y  il  lui  fit  habiter  un  jardin  , 
Aden  ou  Ede7iy  il  le  défendit  contre  le  grand 
ferpent  Ophionée ,  comme  le  dit  l'ancien  frag- 
ment de  Phérécide.  Que  de  conformités  avec 
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la  Genèfe  Juive!  N'eft-il  pas  naturel  que  le 
petit  peuple  greffier  ait  dans  la  fuite  des 
tems  emprunté  les  fables  du  grand  peuple 
inventeur  des  arts. 

?-  Cétoit  encor  une  opinion  recuc/  dans 
TAfie,  que  Dieu  avoit  formé  le  monde  en 
ûx  tems ,  appelles  chez  les  Caldéens  fi  anté- 
rieurs aux  Juifs ,  les  fix  gahanthars. 

Cétoit  auifi  une  opinion  des  anciens  In- 
diens. Les  Juifs  qui  écrivirent  la  Genèfe 
ne  font  donc  que  des  imitateurs  ;  ils  mêlè- 
rent leurs  propres  abfurdités  à  ces  fables  ; 
&  il  faut  avouer  qu'on  ne  peut  s'empêcher 
de  rire ,  quand  on  voit  un  ferpent  parlant 
famiUèrement  à  Eve,  Dieu  parlant  au  fer- 
pent ,  Dieu  fe  promenant  chaque  jour  à  mi- 
di dans  le  Jardin  d'Eden,  Dieu  faifant  une 
culotte  pour  Adam  &  une  pagne  à  fa  fem- 
me Eve.  Tout  le  refte  paroît  aulfi  infenfé  ; 
plufieurs  Juifs  eux-mêmes  en  rougirent  j  ils 
traitèrent  dans  la  fuite  ces  imaginations  de 
fables  allégoriques.  Comment  pourrions-nous 
prendre  au  pied  de  la  lettre  ce  que  des  Juifs 
ont  regardé   comme  des  contes  ? 

Ni  rhiftoire  des  Juges,  ni  celle  des  Rois, 
ni  aucun  Prophète  ne  cite  un  feul  paifage  de 
la  Genèfe.  Nul  n'a  parlé  ni  de  la  côte  d'A- 
dam tirée  de  fa  poitrine  pour  en  paîtrir  une 
femme,  ni  de  l'arbre  de  la  fcience  du  bien 
&  du  mal ,  ni  du  ferpent  qui  féduifit  Eve  , 
ni  du  péché   originel,   ni  ejifin  d'aucune  de 
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ces  imaginations-  Encor  une  fois  eft-ce  à  nous 
de  les  croire  ? 

Leurs  raprodies  démontrent  qu'ils  ont  pillé 
toutes  leurs  idées  chez  les  Phénîciei)s,  les 
Caidéens  ,  les  Egyptiens  ,  comme  ils  ont  pillé 
leurs  biens  quand  ils  Font  pu.  Le  nom  mê- 
me d'Ifraél»,  ils  Pont  pris  chez  les  Caldéens^ 
comme  Philon  l'avoue  dans  la  première  pa- 
ge du  récit  de  fa  députation  auprès  de  Cali- 
gula  (*)  ;  &  nous  ferions  afiez  imbéciles 
dans  notre  occident  pour  penfer  que  tout 
ce  que  ces  barbares  d'orient  avoient  volé  , 
leur  appartenoit  en  propre? 

CHAPITREVII. 

Des  Moeurs  des  Juifs, 

SI  nous  pafïîons  des  fables  des  Juifs  aux 
mœurs  de  ce  peuple  ,  ne  font-elles  pas 
aufîî  abominables  que  leurs  contes  font  ab- 
furdes  ?  C'elt  de  leur  aveu  un  peuple  de  bri- 
gands qui  emporte  dans  un  défert  tout  ce 
qu'ils  ont  volé  aux  Egyptiens.  Leur  chel  Jo- 
fué  palîe  }e  Jourdain  par  un  miracle  femblable 

(*y  Voici  les  paroles  daPhj/on.  Les'Caldéens  don- 
nent aux  jufies  le  nom  àllraél,  voyants  Dku^ 
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au  miracle  de  la  mer  rouge  ,  pourquoi?  pour 
aller  mettre  à  feu  &  à  îang  une  ville  qu'il  ne 
connohroit  pas  ,  une  ville  dont  fon  Dieu  fait 
tomber  les  murs  au  fon  du  cornet.  :i 

Les  fables  des  Grecs  étoient  plus  humaines; 
Amphion  bâtilfoit  des  villes  au  fon  de  la  flû- 
te ,   Jofué  les  détruit;    il  livre  au  fer  &  aux; 
flammes  ,    vieillards  ,   femmes  ,    enfans  ,    & 
befh'aux  ;  y  a-t-il  une  horreur  plus  infenfée  ? 
il  ne  pardonne  qu'à  une  proftituée  ,  qui  avoic 
trahi  fa  patrie  ;   quel  befoin  avoit^il  de  laper-; 
fidie  de  cette  malheureufe,    puifque  fon  cor-^ 
net  faifoit  tomber  les   murs  ,    comme   celui" 
d'Aftolphe  ,    &   faifoit  fuir  tout  le  monde?- 
Et  remarquons  en  paiTant  que  cette   femme 
nommée  Raah  la  paillarde ,   eft  une  des  eiyciu- 
les  de  ce  Juif,  dont  nous  avons  depuis  fait 
un  Dieu ,    lequel  Dieu  compte  encore  parmi 
celles  dont  il   eft   né   Tinceftueufe  Thamar  ,- 
l'impudente  Ruth  &  Tadultère  Betzabée. 
»  On  nous  conte  enfuite  que  ce  même  Jofué 
fit  pendre  trente  &  un  Rois  du  pays  ,  c'elt-a- 
dire  5  trente  &  un  Capitaines, de  village  qui 
avoient  combattu  pou^le^iurs  foyers  contre 
cette   troupe   d'alfafîins.    Si  l'auteur  de  cette 
hiftoire  avoit  formé  le  deffein  de  rendre  les 
Juifs  exécrables  aux  autres  nations  ,  s'y  feroit- 
il  pris  autrement!*   L'auteur  pour  ajouter  le 
blafphème  au  brigandage  &  à  la  barbarie  ,   ofe 
dire  que  toutes  ces  abominations  fe  commet- 
ioient  au  nom  de  Dieu  ,  par  ordre  exprès  de 
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Dieu  &  étoient  autant  de  facrifices  de  lang 
humain  offerts  à  Dieu.  -; 

Ceft  là  le  peuple  faint  î  Certes  les  Hurons  , 
les  Canadiens  ,  les  Iroquois  ont  été  des  phi-  f 
lofophes  pleins  d'humanité  comparés  aux  en- 
fans  d'Ifraél  j  &  c'eft  en  faveur  de  ces  monf- 
tres  qu'on  fait  arrêter  le  foleil  &  la  lune  eai 
plein  midi!  &  pourquoi?  pour  leur  donner- 
le  tems  de  pourfuivre  &  d'égorger  de  pauvres 
Amorrhcens ,  déjà  écrafés  par  une  pluie  de 
groiTes  pierres  ,  que  Dieu  avoit  lancées  fur 
eux  du  haut  des  airs  pendant  cinq  grandes 
lieues  de  chemin.  Eft-ce  l'hiftoire  de  Gar- 
gantua ?  Eft-ce  celle  du  peuple  de  Dieu  ? 
Et  qu'y  a-t-il  ici  de  plus  infupportable ,  ou 
l'excès  de  l'horreur  ,  ou  l'excès  du  ridicule? 
Ne  feroit-ce  pas^lnème  un  autre  ridicule  que 
de  s'amufer  à  combattre  ce  déceftable  amas  de 
fables  qui  outragent  également  le  bon  fens , 
la  vertu  ,  la  nature  &  la  Divinité  ?  Si  mal- 
heureufement  une  feule  des  aventures  de  ce 
peuple  étoit  vraie  ,  toutes  les  nations  fe  fe- 
roient  réunies  pour  l'exterminer  ;  (î  elles  font 
faufles  ,  on  ne  peut  mentir  plus  fottement» 


CHA. 
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CHAPITRE     VIII. 

Snite  des  mœurs  des  Juifs  ?  fous  les  Juges. 

Ue  dirons-nous  d'un  Jephté  quijpiniole 
iTa  propre  fille  à  fon  Dieu  fanguinaire  , 
&  de  l'ambidextre  Aod  qui  alfaflîne  Eglon  fon. 
Roi  au  nom  du  Seigneur,  &  de  la  divine  Ja- 
hel  qui  afTailîne  le  général  Sizar^  avçç  un  clou 
qu'elle  lui  enfonce  dans  la  tète  ,  &  du  débau- 
ché Samfon  que  Dieu  favorife  de  tant  de  mi- 
racles ?  groiîiére  imitation  de  la  fable  d'Her- 
cule. 

Parlerons-nôus  d'un  Lévite  qui  vient  fur 
fon  âne  avec  fa  concubine  &  de  la  paille  & 
du  foin  dans  Gabaa  de  la  tribu  àe  Benjamin  ? 
8c  voilà  les  Benjamites  qui  veulent  commettre 
le  péché  de  fodomie  avec  ce  vilain  prêtres 
comme  les  Sodomites  avoient  yowlu  le  (:pjn> 
mettre  avec  des  anges  (  b  ).    Le  Lévite,  çgm- 

-  -■^('■l'i lyi    H     iiiiii     j  »J>tiJiH')iJi    II    ' r     I.  l'i"      Il  ".i.y     , 

!  (  fe  )  L'illuflre  autaur  a  Qut)lié  de  patler  4^f  ^ngiss 
âe  Sodome,  Cependant  3  «t  ardelç  en  valait  biejQi  JA 
peine.  Si  jamais  il  y  «ut  des  abominations  extravagan- 
tes dans  l'hiftoire  du  peuple  Juif,  celle  des  anges  que- 
les  Ma^iftrats,  les  porte- faix,  &  jufqu'aux  petits  gar- 
çon s 
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pqfe  avec  eux  &  leur  abandonne  fa  maitreffe 
ou  fa  femme  ,  dont  ils  jouïifent  toute  la  nuit, 
&  qui  en  meurt  le  lendemain  matin.  Le  Lé- 
vite coupe  fa  concubine  en  douze  morceaux 
avec  fon  couteau  ,  ce  qui  n'eit  pourtant  pas 
une  chofe  lîaifée  ,  &  de  là  s'enfuit  une  guerre 
civile. 

(*)  Les  onze  tribus  arment  quatre  cent  mil- 
le foldats  contre  la  tribu  de  Benjamin.  Quatre 


çons  d'une  ville  veulent  abfolument  violer ,  cft  un©-. 
horreur  dont  aucune  fable  payenne  n'approche  ?  ÔC^ 
qui  fait  drefler  les  cheveux  à  la  tête.  Et  on  ofe  com^ 
menter  ces  abominations  ?  &  on  les  fait  refpeder  à 
la  jeunefle  ?  &  on  a  Tinfolence  de  plaindre  les  Bra« 
mes  de  l'Inde  &  les  Mages  de  Perfe  ,  à  qui  Dieu  n'a- 
vait pas  révélé  ces  choies  ,  &  qui  n'étaient  pas  le 
peuple  de  Dieu  !  &  il  fe  trouve  encor  parmi  nous 
des  âmes  de  boue  afîez  lâches  à  la  fois ,  &  afTez  im- 
pudentes j  pour  nous  dire  ,  croyez  ces  infamies, 
croyez  ,  ou  le  couroux  d'un  Dieu  vengeur  tombera 
fur  vous  ',  croyez ,  ou  nous  vous  perfécuterons ,  foit 
dans  le  confîftoire ,  foit  dans  le  conclave  j  foit  à  l'of- 
ficîalité  ,  foit  dans  le  parquet  ;  foit  à  la  buvette.  JuC- 
qu'à  quand  des  coquins  feroiit-ils  trembler  des  fages  ! 
Quel  eft  l'homme  de  bien  qui  ne  fe  fente  ému  de  tant 
d'horreurs  f  Et  on  les  fouf  rej  que  dis-je  ,  on  les; 
adore  1  Que  d'imbecilles  ,  i^ais  que  de  montres  î 


(*J  Jifg'  (hap.  I9n 
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cent  mille  foldats  ,  grand  Dieu  !  dans  un  ter- 
ritoire qui  n'étoit  pas  alors  de  quinze  lieues 
de  longueur  fur  cinq  ou  (îx  de  largeur.  Le 
grand  Turc  n'a  jamais  eu  la  moitié  d'une  telle 
armée.  Ces  Ifraëlites  exterminent  la  tribu  de 
Benjamin  ,  vieillards  ,  jeunes  gens ,  femmes  , 
filles  ,  félon  leur  louable  coutume.  Il  échappe 
fix  cents  garçons.  Il  ne  faut  pas  qu'une  des 
tribus  périife  ,  il  faut  donner  (îx  cents  filles  au 
moins  à  ces  Cix  cents  garçons.  Qi^e  font  les 
Ifraëlites  f*  Il  y  a  voit  dans  le  voifinage  une 
petite  ville  nommée  Jabès  ,  ils  la  furprennent, 
tuent  tout,  maflacrent  tout  jufqu'aux  animaux, 
réfervent  quatre  cents  filles  pour  quatre  cents 
Benjamitcs.  Deux  cents  garçons  relient  à  pour- 
voir ,  on  convient  avec  eux  ,  qu'ils  raviront 
deux  cents  filles  de  Silo  ,  quand  elles  iront 
dan  fer  aux  portes  de  Silo.  Allons  ,  Abadie  , 
Sherlok  ,  Houteville  &  confors  /  faites  des 
phrafes  pour  juftifier  ces  fables  de  Cannibales  , 
prouvez  que  tout  cela  eft  un  type  ,  une  figure- 
qui  nous  annonce  Jéfus-Chrift. 


Ç^îfe^(^fe=^ 
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CHAPITRE    IX. 

Des  mœurs  Juives  fous  leur  Melchim  ou  Roi- 
telets &  fous  leurs  Po  ni/es  jujqua  la  àcf- 
truâion  de  Jérufalem  par  les  Romains,^  ■ 

LEs  Juifs  ont  un  Roi  malgré  le  prêtre  Sa- 
muel qui  fait  ce  qu'il  peut  pour  confer- 
ver  Ton  autorité  ufurpée^*; ,  &  il  a  la  hardi elFe 
de  dire  que  c'eft  renoncer  à  Dieu  que  d'avoir  un 
Roi.  Enfin  un  pâtre  qui  cherchoit  des  ânefles 
eft  éju  Roi  par  le  fort.  Les  Juifijétoieiu  alors 
fous  le  joug  des  Cananéens  i  ils  n'avoient  ja- 
mais eu  de  temple  ^  leur  fanduaire  étoit, 
comme  nous  l'avons  vu  ,  un  cotFre  qu'on 
mettoit  dans  une  charette  ;  les  Cananéens 
leur  avoient  pris  leur  coiFre  :  Dieu  qui  en 
fut  très -irrité,  l'avoit  pourtant  laiifé  pren- 
dre :  mais  pour  fe  venger ,  il  avoir  donné 
des  hémorroïdes  aux  vainqueurs  &  envoyé 
des  rats  dans  leurs  champs.  Les  vainqueurs 
rappaiférent  en  lui  renvoyant  fon  coiFre, 
accompagné  de  cinq  rats  d'or  &  de  cinq  trous 
du  eu  auilî  dor  (f  )•   ^^  ^^'y  ^  point  de  ven- 


(*)  /.  des  Rois  chap.  8. 
{•]•)  Rois  iiv.  I,  ch^j^.  ^. 
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jgcance  ,  ni  d'offrande  plus  cligne  du  Dieu  des 
Juifs.  Il  pardonne  aux  Cananéens  j  mais  il 
fait  mourir  cinquante  mille  foixante  &  dix 
homtnes^des^  %ns^,  pour  avoir   regardé  foii 

Cef't  dans  ces  belles  circonftances  que  Saùl 
efl:  élu  Roi  des  Juifs.  Il  n'y  avoit  dans  leur 
petit  païs  ni  é  )ée ,  ni  lance;  les  Cananéens 
ou  Phiiilfins  ne  permettoient  pas  aux  Juifs 
leurs  elclaves  d'aiguiier  leulement  les  locs  de 
leuis  charrues  &  leurs  coignées  ;  ils  étoient 
obigés  d'aller  aux  ouvriers  Philiftins  pour  ces 
foibles  fecours ,  &  cependant  on  nous  conte 
que  le  Roi  Saùl  (  §)  eut  d'abord  une  armée 
de  trois  cent  mille  hommes ,  avec  lelquels  il 
gagna  une  gra:uie  bataille  (*■).  Notre  Gul'iver 
a  cie  pareilles  fubles ,  mais  non  de  telles  con- 
tradictions. 

i{,^Çe  Saiil  dans  une  autre  bataille,  reqoit  le 
•jprérendu  roi  Agag  a  compolition.  Le  prophê- 
jte  Samuel  arrive  de  la  parc  du  Seigneur  ,  & 
^i  dit  .  (  f  )  Pourquoi  n\xvez  vous  fas  tout 
tué}  &  il  prend  un  iaint  couperet  ,  &  il  hà- 
.çhe  en  morceaux  le  Roi  Agag.  Si  une  telle  ac- 
jtion  efl  véritable  ,  quel  peup'e  étoit  le  peu- 
.ple  Juif  î   &  quels  prêtres  étoient  les  prêtres? 

Saiïl  réprouvé  du  Seigneur  pour  n'avoi^ 
pas  lui-même  haché  en  pièces  le  Roi  Agag 

fba 


(§  l.  Bois  ckap    13. 
(*)  Ibid,  chap.  1 1, 
(t;   C%.  15. 


C  3 


38  MOEURS 

Ion  prifo ailier  ,  va  enfin  combattre  Whtt^ 
les  Phiiidins  après  la  mort  du  doux  prophète 
Samuel.  Il  con fuite  fur  le  fuccès  de  la  ba- 
taille une  femme  qui  a  un  efprit  de^  Pithon. 
On  fait  que  les  femmes  qui  ont  un  efprit  de 
Pithon  font  apparoître  des  ombres.  La  Pi- 
thonifle  montre  à  Saiil  l'ombre  de  Samuel  qui 
fortoit  de  la  terre.  Mais  ceci  ne  regarde  que 
la  belle  philofophie  du  peuple  Juif.  Venons 
à  fa  morale. 

Un  joueur  de  harpe  pour  qui  TEternel  avoit 
pris  une  tendre  affedion  ,    vs'eft  fait    facrer 
Roi  pendant  que  Samuel  vivoit  encore  ;  il  (e 
révolte  contre  fon  Souverain  ,  il  ramaffe  qua- 
tre, cents  malheureux ,  &  ,  comme  dit  la  Sain- 
te  Ecriture  (  *  )  ,  tous  ceux   qui  avoient  de 
'iiîiuvaîfes  affaires  y   qui  étaient  perdus  de  dettes 
^  d'un  efprit  méchant ,   s^ajfemblérent  avec  lui, 
p'éroit  un  homme /è/o^  lé  cœur  de  Dieu  (§)  ; 
aufîî    la    première  chofe  qu'il  Veut   faire  eft 
d'alfaiîîner  un   tenancier    nonimé   Nabal  qui 
lui   refufc    des    contributions  :   il   époufe  fa 
veuve  y  il  époufe  dix-huit  femmes  fans  com- 
pter les  concubines    (t)î  i^  s'enfuit  chez  le 
Roi  Achis  ennemi  de  fon  païs  ,  il  y  eft  bien 
reçu,   &  pour  récompcnfe,  il  va  faccager  les 
villages  des  alliés  d' Achis  ;  il  égorge  tout  fans 


(*)  T.  Rois  Cha^.  z: 
f§)  Chap.  zS- 
(tJ   Chap.ij' 
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épargner  les  enfans  à  la  mammelle,  comme 
Vordonne  toujours  le  rit  Juif;  &  il  fait  ac- 
croire au  Roi  Achis  qu'il  a  iàccagé  les  villa- 
ges Hébreux.  Il  faut  avouer  que  nos  voleurs 
de  grand  chemin  ont  été  moins  coupables  aux 
yeux  des  hommes  ■•,  mais  les  voyes  du  Dieu 
des  Juifs  ne  font  pas  les  nôtres.  *^'  »^*^cx*5 

Le  bon  Roi  David  ravit  le  trône  à  Isbô- 
■fech  fils  de  Saùl.  Il  fait  alTafîiner  Miphibofeth 
fils  de  fon  protedeur  Jonathas.  Il  livre  aux 
Gabaonites  deux  enfans  de  Saùl ,  &  cinq  de 
les  petits  enfans  ,  pour  les  faire  tous  pendre. 
Il  aifaifine  Urie  pour  couvrir  Ton  adultère 
avec  Betzabée ,  Si  c'ell  encor  cette  abominable 
Betzabée  tnère  de  Salomon  qui  eft  une  ayeule 
de  Jéfus-Chrift.  ^^2«iq  ^^i 

La  fuite  de  Thiftoire  Juive  i^eft'^u'tin  tiflu 
de  forfaits  confacrés.  Salomon  commetice  par 
égorger  fon  frère  Adonias.  Si  Dieu  accorda 
à  ce  Salomon  le  don  de  la  fageffe  ,  il  paroît 
qu'il  lui  refufa  ceux  de  l'humanité  ,  de  lajuf- 
tice  ,  de  la  continence  &  de  la  foi.  Il  a  fept 
cents  femmes  &  trois  cents  concubines.  Le 
Cantique  qu'on  lui  impute  elt  dans  le  goût  de 
ces  livres  erotiques  qui  font  rougir  la  pudeur. 
Il  n'y  eft  parlé  que  de  tétons  ,  de  baifers  fur 
la  bouche  ,  de  ventre  qui  eft  femblable  à  un 
monceau  de  froment ,  d'attitudes  voluptueu- 
ies ,  de  doigt  mis  dans  l'ouverture ,  de  tref- 
faillements  ;  &  enfin  ,  il  finit  par  dire  ,•  que 
ferons -nous  de  notre  petite  fœtir  ?  elle  n'a  point 
encore  de  tétons  i  fi  c'eji  un  mur  i  hâtijfons  def- 

C  4  fus 
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fiis',  fi  c\eji  une  porte  ^  fermons  la.  Telles  font 
les  mœurs  du  plus  fage  des  Juifs  ,  ou  du 
moins  les  mœurs  que  lui  imputent  avec  rcf- 
ped;  de  miférubles  Rabins  ,  &  des  Théolo- 
giens Chrétiens  encor  plus  abfurdes  f*.. 

Enfin  pour  joindre  l'excès  du  ridicule  à  cet 
excès  d'impureté  <  la  fede  des  Papilks  a  dé- 
cidé qua  le  ventre  de  la  Sulamite  ,  &  Ton  ou- 
verture 5  fes  tétons  &  Tes  baifers  fur  la  bouv 
che  i  font  rembîème  ,  le  type  du  mariage  de 
Jéfus-Chrift  avec  fou  églife. 

De  tous  les  Rois  de  Juda  &  de  Samarie  ,  il 
y,  en  a  trcs-peu  qui  ne  foient  aifalïîns  ou  af- 
faiïînés  ,  jufqu'à-ce  qu'enfin  ce  ramas  de  bri- 
gands qui  fe  maifacroient  les  uns  les  autres 
dans  les  places  publiques  &  dans  le  temple, 
pendant  que  Titus  les  aiîîégeoit ,  tombe  fous 
le  fer  &  dans  les  chaînes  des  Romains  ,  avec 
le  refte  de  ce  petit  peuple  de  Dieu  ,  dont  dix 
douzièmes  avoienc  été  difperfes  depuis  fî 
longtems   en  Afie ,  &  vendu   dans   les  mar- 


(*)  On  fait  '<iue  les  Théologien?  Chrétiens  font  paf- 
fer  ce  livre  impudique  pour  une  prédidion  du  mariage 
de  Jéfus-Chrill  avec  Ton  Eglife.  Comme  fî  Jéfus  pre>- 
«ait  les  tctons  de  fon  Eglife  j  &  mettait  la  main  à  fan 
ouverture  ,  &  fur  quoi  cette  belle  explication  eft-cllc 
fondée  ?  fur  ce  que  Chrijius  eft  malcuUn  &  Ecelefia  fé- 
minin. Mais  fî  au  lieu  du  féminin  ecelefia  on  s'était 
fervi  du  mot  mafculin  cœtus  j  convenus  ,  que  ferait-il 
arrivé  ? 
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«liés  des  Villes  Romaines  ,  chaque  tête  jitive 
étant  évaluée  au  prix  d'un  porc  ,  aoimal 
moins  impur  que  cette  nation  même ,  fi  eïiQ 
fut  telle  que  fes  hiftoriens  &  Tes  prophètes  le 
racontent. 

Perfonne  ne  peut  nier  que  les  Juifs  n'ayent 
écrit  ces  abominations.  Qiiand  on  les  raliem- 
ble  ainfi  Tous  les  yeux ,  le  cœur  fe  fou  levé. 
Ce  font  donc  là  les  hérauts  de  la  provi'^ence  , 
les  précurfeurs  du  règne  de  Jefu  î  Toute  Thif- 
toire  Juive  ,  dites-vous  ô  Abadie ,  eft  la  pré- 
didion  de  FEglife  j  tous  les  prophètes  ont 
prédit  Jéfu  y    examinons  donc  les  Prophètes, 

CHAPITRE     X. 

Des    Prophètes. 

Rophête  ,  Nahi ,  Eoch  ,  parlant .  voyant, 
devin ,  c'eii:  la  même  chofe.  Tous  les 
anciens  Auteurs  conviennent  que  les  Egyp- 
tiens ,  les  Caldéens  ,  toutes  les  nations  Alla- 
tiques  avoient  leurs  Prophètes ,  leurs  devins:. 
Ces  nations  écoient  bien  antérieures  au  petit 
peuple  Juif,  qui  lorfqu'il  eut  compofé  une 
liorde  dans  un  coin  de  terre  ,  n'eut  d'autre 
langage  que  celui  de  les  voifins  ,  &  qui  com- 
îîie  on  l'a  dit  ailleurs ,  emprunta  des  Phéni- 
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ciens  jufqu'au  nom  de  Dieu  J?/o/jti ,  Jehova , 
Adonciî  ^  Saddt  -,  qui  enfin  prit  tous  les  rites  , 
tous  les  ufages  des  peuples  dont  il  étoit  envi- 
ronné ,  en  déclamant  toujours  contre  ces  mê- 
mes peuples. 

Quelqu'un  a  dit  que  le  premier  devin  ,  le 
premier  prophète  ,  fut  le  premier  fripon  qui 
rencontra  un  imbécille  ;  aintî  la  prophétie  eft 
de  l'antiquité  la  plus  haute.  Mais  à  la  fraude 
ajoutons  encor  le  fanatifme  ;  ces  deux  monf- 
tres  habitent 'ai fément  enfemble  dans  les  cer- 
velles humaines*  Nous  avons  vu  arriver  à 
Londres  par  troupes  du  fond  du  Languedoc 
&  du  Vivarès  des  prophètes  tout  femblables 
à  ceux  des  Juifs  ,  joindre  le  plus  horrible  en- 
toufiafme  aux  plus  dégoûtants  men(on<^es. 
Nous  avons  vu  Jurieu  prophctifer  en  Hollan- 
de. Il  y  eut  de  tout  tems  de  tels  impofteurs  ; 
&  non-feulement  des  miférables  qui  faifoient 
des  prédidions  ,  mais  d'autres  miférables  qui 
fupDofoient  des  prophéties  faites  par  d'anciens 
perfon  nages. 

Le  monde  a  été  plein  de  Sibylles  &  de  Nof- 
tradamu*;.  L'Alcoran  compte  deux  cent  vingt- 
quatre  mille  prophètes.  L'Eveque  Eoiphane 
dans  les  notes  fur  le  canon  prétendu  des  Apô- 
tres ,  compte  foixante  &  treize  prophètes 
Juifs,  &  dix  prophéteifes.  Le  métier  de  pro- 
phète chez  les  Juifs  n'étoit  ni  une  dignité  ,  ni 
un  grade  ,  ni  une  profelfion  dans  l'Etat ,  on 
n'étoit  point  reçu  proph  ke  comme  on  ell  re- 
çu doéleur  à  Oxford  ou  à  Cambridge  i  pro- 
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•{phétiroit  qui  vouloit;   il  fuflRfoit  d'avoir  ,  oii 
de  croire  avoir,   ou  déteindre  d'avoir  la  vo- 
cation &  refprit  de  Dieu.    On  annoncoit  Ta- 
V venir  en  danfant  &  en  jouant  du  p'alterion. 

"  Salïi ,  tout  réprouvé  qu'il  étoit,  s'avifa  d'ê- 
tre Prophète.  Chaque  parti  dans  les  guerres 
.civiles  avoir  fes    prophètes  ,    comme    nous 

:  avons  nos  écrivains  de  Grubftreet  (*).  Les 
deux  partis  fe  traitoient  réciproquement  de 
fous  ,  de  vidonnaires  ,  de  menteurs  ,  de  fri- 
pons ,  &  en  cela  feul  ils  difoient  la  vérité. 

Stultuyn  (  §  )  6?  infanum  prophetam ,   iyifamim 

■.vmim  fpiritualem  ,   dit   Ozée  félon  la  Vul- 

'-gate. 

Les  Prophètes  de  Jérufalem  ,  font  des  extra- 
vagants ^  des  hommes  fans  foi  i  dit  Sophoniah 
Prophète  de  Jérufalem  (f).  Ils  font  tous  com- 
me notre  Apoticaire  Moore  ,  qui  met  dans 
nos  gazettes  ,  prenez  de  mes  pillules  ,  gardez- 
vous  des  contrefaites* 

Le  Prophète  Michée  prédifant  des  malheurs 
aux  Rois  de  Samarie  &  de  Juda  ,  le  Prophète 
Sédekias  lui  applique  un  énorme  fouflet ,  en 


(*)  Grubftreet  eft  la  rue  où  l'on  imprime  la  plupart 
des  mauvais  pamphlets  qu'on  fait  journellement  à  Lon- 
dres. 

(§)  Ozéechap.  p. 

(t)  So^h,  cha^.  3 .  V.  4. 
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lui  difant  ;   comment  PE/prit  de  Dmi  efi-iî  pajje 
far  moi  pour  aller  à  toi  (  4  )  i' 

Jéremie  qui  prophetifott  en  faveur  de  Na- 
bucûdonofor,  tyran  des  Juifs,  s'étou  mis 
des  cordes  au  cou  ,  <k  un  bât  ou  un  joug  fur 
le  dos  ,  car  c'étoit  un  type ,  &  il  devoit  en- 
A^oyci  ce  type  aux  petits  roitelets  voifins, 
pour  les  inviter  à  fe  foumettre  à  Nabucodo- 
nofor.  Le  Prophète  Ananias  qui  regardoit 
Jérémie  comme  un  traître  ,  lut  arrache  les 
cordes,   les  rompt,   &  jette  fon  bat  à  terre. 

Ici  c'eft  Ozée  a  qui  Dieu  ordonne  de  pren- 
dre une  putain  &  d'avoir  des  fils  de  putain  '§). 
Vitde  ,  fume  tihi  uxorem  forniccitioninn  ,  &  fac 
tibi  jilios  forniciitionum -i  dit  la  Vulgate.  Ozce 
obéit  pondueliementj  il  prend  Go  mer  fille 
d'Ebalaim,  il  en  a  trois  enfans  -,  ainfi  cette 
prophétie  &  ce  putanifme  durèrent  au  moins 
trois  années.  Cela  ne  luffic  pas  au  Dieu  des 
Juifs,  il  veut  qn'Oz3e*(t)  couche  avec  une 
femme  qui  ait  fait  déjà  fon  mari  cocu.  Il 
n'en  coûte  au  prbohète  que  quinze  dra^mes, 
&  un  boiifeau  &  demi  d'orbe  ;  c'eft  aifez  bon 
marché   pour  un  adultère  (  *  ).    li  en  avoit 


(4.)  Paraiip.  çha£^l8y^  r 

(§)  Ozée  cha^»  1er. 

(•\j   Ibid.  chaj^.  3. 

(*)  Rt marquez  que  le  prophète  fe  fert  du  rnot  pro- 
pre fodi  cam  :  je  la  £  ...  .  ô  abomination.  Et  on  mec 
ces  livres  infâmes  entre  les  mains  des  jeunes  gài-i^ono 
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éoûté  encor  moins  au  patriarche  Juda  pour 
fon  incefte  avec  fa  bru  Thnmar. 

Là  c'eli:  Ezéchiel  (*)  qui  après  avoir  dor- 
mi trois  çetît  nonaiite  jours  fur  le  côté  gau- 
che,  &  quarante  fur  le  côté  droit,  après 
avoir  avalé  un  livre  de  parchemin  ,  après 
avoir  mangé  un  fir  révérend  (§)  fur  fon  pain 
par  ordre  exprès  de  Dieu  ,  introduit  Dieu 
îui-mème  ,  le  créateur  du  monde,  parknit 
ainft  à  la  jeune  OoUa  (  *)  ,  Tu  es  devenue 
grande  ,  tes  tétons  ont  paru  ,  ton  petit  poil  a 
commencé  à  croître  ,  je  fat  couverte  ;  mais  tu 
fês  bâti  un  rnauvais  lieu ,  tu  as  ouvert  tes  cuijfes 
à  tous  les  pajjants.^,,,:,,  fa  fœur  Ooliba  s'eji 
projHtuée  avec  plus  d^emportement  (f)  ,  elleia 
recherché  ceux  qui  ont  le  membre  d^un  âne  , 
^  qui  déch.  ....  comme  des  chevaux. 


Se  des  jeunes  filles,    Se  dss  féiudeurs  emraiaenL  ces 
jeunes  vidimes  dans  des  couvents  1 

.  (*)  Ezéch.  ch.  4. 

:  (§)  XJnfir  rvvèreni  en  A.ng!a*s  eft  un  érron.  Quoi  > 
pieu  aurait  ordonné  de  fa  bouche  à  un  prophète  dç 
iftanger  de  la  merde  pendant  trois-cent  quatre- vingt 
dix  jours  couché  fur  le  côté  gauche  l  Quel  fou  de 
Bedlam  ,  couché  dans  fon  ordure  ,  pourrait  ima.vjiner 
CCS  dégotitantes  horreurs  !  Et  on  les  débite  chez  un 
p|-uple  qui  a  calculé  la  gravitation  ,  &  laberration 
de  la  lumière  des  étoiles  âxf&i 
(*)  £zec/î.  eh*  i^. 
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Notre  ami  le  General  Withers  à  qui  on 
lifoit  un  jour  ces  prophéties ,  demanda  dans 
quel  bordel  on  avoit  fait  l'Ecriture  Sainte  ? 

On  lit  rarement  les  prophéties  ,  il  eft  dif- 
ficile de  foutenir  la  ledure  de  ces  longs  & 
énormes  galimathias.  Les  gens  du  monde  qui 
ont  lu  Guliver  &  l'Atlantis  ,  ne  connoilTent 
ni  Ozée  ni  Ezéchiel. 

Quand  on  fait  voir  à  des  perfonnes  fenfées 
ces  paflages  exécrables ,  noyés  dans  le  fatras 
des  prophéties  ,  elles  ne  reviennent  point  de 
leur  étonnement.  Elles  ne  peuvent  concevoir 
qu'un  Iiaïe  marche  tout  nud  au  milieu  de  Jé- 
rufalem  ,  qu'un  Ezéchiel  coupe  fa  barbe  en 
trois  portions,  qu'un  Jonas  foit  trois  jours 
dans  le  ventre  d'une  baleine  &c.  Si  elles  li- 
foient  ces  extravagances  &  ces  impuretés  dans 
un  des  livres  qu'on  appelle  prophanes  ,  elles 
jè'tteroientle  livre  avec  horreur.  C'eft  la  Bible, 
elles  demeurent  confondues ,  elles  héfitent , 
elles  condamnent  ces  abominations  &  n'oient 
d'abord  condamner  le  livre  qui  les  contient. 
Ce  n'ed  qu'avec  le  tems  qu'elles  ofent  faire 
ufage  de  leur  fens  commun  ;  elles  finiifent  en- 
fin par  dételter  ce  que  des  fripons  &  des  inibé-: 
cilles  leur  ont  fait  adorer. 

Quand  ces  livres  fans  raifon  Se  fans  pudeur 
ont- ils  été  écrits  ?  perfonne  n'en  fait  rien. 
L'opinion  la  plus  vraifemblable  eft  que  la  plu* 
part  des  Hvres  attribués  à  Salomon  ,  à  Daniel 
8c  à  d'autres ,  ont  été  faits  dans  Alexandrie  5 
mais  qu'importe  encor  une  fois  le  tems  &  le 
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lieu  ?  ne  fiifFit-il  pas  de  voir  avec  évidence 
que  ce  font  des  monuments  de  la  Folie  la  plus 
outrée,    &  de  la  plus  infâme  débauche  ? 

Comment  donc  les  Juifs  ont- ils  pu  les  vé- 
nérer ?  C'eft  qu'ils  étoient  des  Juifs.  Il  faut 
cncor  confidérer  que  tous  ces  monuments 
d'extravagances  ne  fe  confervoientguères  que 
chez  les  prêtres  &  des  fcribes.  On  fait  com- 
bien les*  livres  étoient  rares  dans  tous  les  païs 
où  l'Imprimerie  inventée  par  les  Chinois  ne 
parvint  que  fi  tard.  Nous  ferons  encor  plus 
étonnés  quand  nous  verrons  les  pères  de  l'E- 
glife  adopter  ces  rêveries  dégoûtantes  ,  ou  les 
alléguer  en  preuve  de  leur  fede. 

Venons  enfin  de  l'ancien  convenant  au 
nouveau.  Venons  'à  Jéfu  &  à  l'établifTement 
du  Chriftianifme  ;  &  pour  y  arriver  ,  pafTons 
par  deflus  les  aflafîînats  de  tant  de  Rois,  8c 
par  delTus  les  enfans  jettes  au  milieu  des  flam- 
mes dans  la  vallée  de  Tophet ,  ou  écrafés  fous 
des  pierres.  GlilTons  fur  cette  fuite  affreufe  & 
non  interrompue  d'horreurs  facrilèges.  Mi- 
férabl es  juifs  ,  eft-ce  donc  chez  vous  que  na- 
quit un  homme  de  la  He  du  peuple  qui  portoit 
le  nom  très-commun  de  Jéfu  r'  Voyons  quel 
éroic  ce  Jéfu. 


CHA. 
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CHAPITRE     XL 

De  la  perfomie  de  Jéfu.- 

fEfu  naquit  dans  un  tems  où  le  fanatifme 
dominoit  encore ,  mais  où  il  y  avoit  uii 
peu  plus  de  décence.  Le  long  commerce  des 
Juifs  avec  les  Grecs  &  les  Romains  avoir  don- 
né aux  principaux  de  la  nation  des  mœurs 
xin  peu  moins  déraifonnables  &  moins  grof- 
iîères.  Mais  la  populace  toujours  incorrigible 
cônfervoit  fon  efprit  de  démence.  Quelques 
Juifs  opprimés  fous  les  Rois  de  Sirie  &  fous^ 
les  Romains,  avoient  imaginé  alors  que  leur 
Dieu  leur  enverroit  quelque  jour  un  libéra- 
teur ,  un  Melïïe.  Cette  attente  devoir  natu- 
rellement être  remplie  par  Hérode.  Il  étoic 
leur  Roi ,  il  étoit  l'allié  des  Romains  ,  il  avoit 
rebâti  leur  temple,  dont  Tarchitedlnre  fur- 
palToit  de  beaucoup  celle  du  temple  de  Salo- 
naaa,  puifqu'il  avoit  comblé  un  précipice 
fur  lequel  cet  édifice  étoit  établi.  Le  peuple 
ne  gémiifoit  plus  fous  une  domination  étran- 
gère ;  il  ne  payoit  d'impôts  qu'à  fon  Mo- 
narque i  Je  culte  Juif  florilfoit ,  les  loix  an- 
tiques étoient  refpedées  î  Jérufalem,  il  faut 
l'avouer  ,  étoit  au  tems  de  fa  plus  grande 
fplendeur.. 

L'oifiveté 
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L^oîfiveté  &  la  ruperftitton  firent  naître 
plusieurs  fadions  ou  ibciétés  religieufe?; ,  Sa- 
ducéens  ,  Pharifiens  ,  EiTeniens  ,  Jiidaïtes  , 
Thérapeutes,  JoannKtes  ou  difciples  de  Jean> 
à  peu  près  comme  \es  Papiftes  ont  des  Moli- 
iiiiles  ,  Janfénilles,  des  Jacobins  Se  des  Cor- 
deliers.  Mais  perfonne  alors  ne  parloit  de  l'at- 
tente du  Mellie.  Ni  Fiavian  Jofeph,  ni  Phi- 
Ion,  qui  font  entrés  dans  de  lî  grands  dé- 
tails fur  l'hiftoire  Juive,  ne  difent  qu'on  fe 
flattoit  alors  qu'il  viendroit  un  Chriit  ,  un. 
Oint,  un  Libérateur,  un  Rédempteur,  dont  ils 
avoient  moins  befoin  que  jamais.  Et  s'il  y  en 
avoit  un  ,  c'étoit  Hérode.  En  effet  il  y  eut 
un  parti ,  une  fede  qu'on  appella  les  Héro- 
diens  ,  &  qui  reconnut  Hérode  pour  l'envoyé 
de  Dieu   (i). 


(i)    Cette  (ède  des  Hérodiens  ne  dura  pas  loilg- 
tems.     C'était  un   nom    qu'ils  donnaient  ind:fFérem- 
ment  à  quiconque  leur  avait  fait  du  bien  ,  roi t  à  Hé- 
rode l'Arabe  ,    foit  à  Juda  Maccabée  ,    foit  aux  rois. 
Perfans  ,  foit  aux  Babiloniens.  Les  Juifs  de  Kome  cé^, 
lébrèrent  la  fête  d'Hérode  julqu'au  tems  de  l'Empe^ 
reur  Néron.    Perfe  le  dit  expie/îement. 
Heroiis  venere  dies  ,    tinClâque  fenejîrâ, 
Difjjofita  ^ingtiem  nebulam  ^jomucre  hicema. 
•   ......  Tumet  alba  fideiia  vino, 

D 
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De  tout  temps  ce  peuple  avoit  donné  le 
nom  d'Oint  5  de  Melîie,  de  Chriii,  à  qui- 
conque leur  avoit  fait  un  peu  de  bien  j  tan- 
tôt à  leurs  Pontifes ,  tantôt  aux  Priîices  étran- 
gers. Le  Juif  qui  conipitâ  les  rêveries  dli'aïe 
lui  fait  dire  oar  une  lâche  flatterie  bien  diç^ne 
d'un  Juif  efcSave  ,  Airijl  a  dit  l'Eternel  à  Cy- 
rus  fou  Oint  ,  [on  M-.iJîe  ,  duquel  fai  pris  la 
main  droite^  ajin  que  je  terrijjfe  les  nations 
devant  lui.  Le  4^  livre  des  Rois  appelle  le 
fcélerat  Jéhu,  Oint  ^  Mejfie.  Un  prophète 
annonce  à  Hazaél  Roi  de  Damas  ,  qu'il  eft 
Mejjie ,  &  Oint  du  Très-Haut.  Ezechiel  dit 
au  Roi  de  Tyr  ,  Tu  es  un  Chérubin  ,  un  Oint , 
un  MeJJie  ,  le  fceau  de  la  rejjerah lance  de  Dieu, 
Si  ce  Roi  de  Tyr  ayoit  Tçii  qu'on  lui  donnoit 
ces  titres  en  Judée ,  il  ne  tenoit  qu'à  lui  de 
fe  faire  une  efpèce  de  Dieu  i  il  y  avoit  un 
droit  afTez  apparent ,  fuppofé  qu'Ezéchiel  eût 
été  infpiré.  Les  Evangéliftes  n'en  ont  pas 
tant  dit  de  Jéfu. 

Quoiqu'il  en  foit ,  il  eft  certain  que  nul 
Juif,  n'efpércit ,  ne  défiroit ,  n'annonqoit 
un  Oint ,  un  Mellie  du  temps  d'Hérode  le 
Grand  ,  lous  lequel  on  dit  que  naquit  Jéfu. 
Lorfqu'après  la  mort  d'Hérode  le  Grand ,  la 
Judée  fut  gouvernée  en  Province  Romaine, 
&  qu'un  autre  Hérode  fut  établi  p;ir  les  Ro- 
mains Tétrarque  du  petit  caiiton  barbare  de 
Galilée,  plufieurs  fanatiques  s'insérèrent  de 
prêcher  le  bns  peunle  ,  furtout  dans  cette 
Galilée  où    les   Juifs  étoient  plus    groiiiers 
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qu'ailleurs.  Ceft  ainfi  que  Fox  ,  un  raiféra- 
ble  païian  ,  établit  de'  nos  jour^  la  fede  des 
Qiiakers  parmi  les  païfans  d'une  de  nos  pro- 
vuices.  Le  premier  qui  fonda  en  France  une 
Eglife  Calvinilte  fut  un  cardeur  de  laine  nom- 
me Jean  le  Clerc.  Ceft  ainfî  que  Muncer» 
Jean  de  Leyde  &  d'autres  fondèrent  l'Anabap-^ 
tifme  dans  le  bas  peuple  de  quelques  cantons 
d'Allemagne. 

J'ai  vu  en  France  les  convulfîonnaires  inf-, 
tituer  une  petite  fede  parmi  la  canaille  d'un 
fauxbourg  de  Paris.  Tous  les  fedjires  com- 
mencent ainfî  dans  toute  la  terre.  Ce  lonc 
pour  la  plupart  des  gueux  qui  crient  contre 
le  gouvernement ,  &  qui  finilîent  ou  par  être 
chefs  de  parti  ,  ou  par  être  pendus.  Jé(u  fuc 
pendu  à  Jérufalem  tans  avoir  été  oint.  Jean. 
le  baptifeur  y  avoit  déjà  été  condamné  au 
fuplice.  Tous  deux  lailTérent  quelques  difci- 
ples  dans  la  lie  du  peuple*  Ceux  de  Jean  s'é- 
tablirent vers  l'Arabie  où  ils  font  encore  (k)^ 
Ceux  de  Jéfu  furent  d'abord  très  obrcurs^ 
mais  quand  ils  fe  furent  aflbciés  à  quelques; 
Grecs,  ils  commencèrent  à  être  connus. 
•Les  Juifs  ayant  fous  Tibère  pouiré  plus 
loin  que  jamais  leurs  friponneries  ordinaires, 
ayant  furtout  féduit  k  volé  Fui  via  femme 
de  Saturninus ,  furent   chaHes  de  Rome ,   & 


(k)  Ces    Chrétiens  de  St.  Jean  font  principaltment 
établi*  àMoful  &  v«rs  Bafl©ra. 
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ils  n'y  furent  rétabli  qu'en  donnant  beau- 
coup d'argent.  On  les  punk  ericor  févére- 
ment  fous  Caliguia  &  fous  Claude. 

Leurs  défaftres  enhardirent  le  peu  de  Ga- 
liléens  qui  compofoient  la  fede  nouvelle  ,  à 
fe  féparer  de  la  communion  Juive.  lis  trou- 
vèrent enfin  quelques  gens  un  peu  lettrés 
qui  fe  mirent  à  leur  tète  ,  6c  qui  écrivirent 
€n  leur  faveur  contre  les  Juifs.  Ce  fut  ce  qui 
produifît  cette  énorme  quantité  d'I  vangiles, 
mot  Grec  qui  fignifie  bonne  nouvelle.  Cha- 
cun donnoit  une  vie  de  Jéfu  ,  aucunes  n'é- 
toient  d'accord ,  mais  toutes  le  reiTembloient 
par  la  quantité  de  prodiges  incroyables  qu'ils 
attribuoient  a  l'envi  à  leur  fondateur. 

La  Synagogue  de  fon  côté  ,  voyant  qu'u- 
ne fede  ncuvelle  née  dans  fon  lein  ,  débi- 
toit  une  vie  de  Jéfu  très  ijijurieule  au  San- 
hédrin &  à  la  nation  ,  rechercha  quel  étoit 
cet  homme  auquel  elle  n'avoit  point  fait  d'at- 
tention jufqu'aiors.  Il  nous  relie  encor  un 
mauvais  ouvrage  de  ce  tems-là  intitulé,  Se- 
pher  Toldos  Jefchut.  Il  paroît  qu'il  dï  fait 
plulieurs  années  après  le  fupplice  de  Jéfu  , 
dans  le  temps  que  l'on  compiloit  les  Evan- 
giles. Ce  petit  livre  eft  rempli  de  prodiges , 
comme  tous  les  livres  Juifs  ik  Chrétiens; 
mais  tout  extravagant  qu'il-  eft ,  on  eft  forcé 
de  convenir  qu'ily  a  des  chofes  beaucoup  plus 
vraifemblables  que  dans  nos  Evangiles. 

Il  c!i:  dit  dans  le  Toldos  Jefchut  ,  que  Jéfu 
étoit  fils  d'uiie  nommée  Mirja^    mariée  dans 
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Bet^^éem,  à  un  pauvre  homme  nommé  Jo- 
canam.  Il  y  avoit  dans  le  voifinage  un  foldat 
dont  le  nom  étoit  Jofeph  Pcmder  ,  homme 
d'une  riche  taille  ,  &  d'une  aiTez  grande  beau- 
té ;  il  devient  amoureux  de  Mirja  ou  Ma- 
ria (car  les  Hébreux  n'exprimant  point  les 
voyelles  ,  preiioient  iouvent  un  A  pour  un  J.) 

Mirja  devine  groife  de  la  faqon  de  Pander; 
Jo  anam  confus  &  déferpéré  quitta  Bethléem  , 
&  a'ia  fe  cacher  dans  la  Babilonie ,  où  il  y 
avoit  encor  beaucoup  de  Juifs.  La  conduite  de 
Mirja  la  deshonora  ;  fou  fils  Jéfu  ou  Jefchut 
fut  déclaré  bâtard  par  les  Juges  de  la  ville. 
Quand  il  fut  parvenu  à  Page  d'aller  à  l'école 
publique  ,  il  le  piaca  parmi  les  enfans  légiti- 
mes ,  on  le  fit  lortir  de  ce  rang  ;  dev  là  fou 
animofité  contre  les  prêtres  ,  qu'il  maniferta 
quand  il  eut  atteint  l'âge  mùr  ;  il  leur  prodi- 
gua les  iniures  les  plus  atroces,  les  appellant 
races  de  vipères  ,  fépidchres  blanchis.  Enfin  , 
ayant  pris  querelle  avec  le  Juif  Juda  fur  quel- 
que matière  d'intérêt ,  comme  lur  des  points 
de  religion  ,  Juda  le  dénonça  au  Sanhédrin, 
il  fut  an  été  ,  fe  mit  a  pleurer .  demanda  par- 
don ,  mais  en  vain  ,  on  le  fouetta  ,  on  le 
lapida ,  &  enfuite  on  le  pendit. 

Telle  eft  la  fubftance  de  cette  hiftoire.  On 
y  ajouta  depuis  des  fables  infipides  ,  des  mi- 
racles impertinents  qui  firent  grand  tort  au 
fond  j  mais  le  livre  étoit  connu  dans  le  fé- 
cond fi'kle  ,  Celfe  le  cita  ,  Origène  le  réfu- 
ta ,  il  nous  efi;  parvenu  fort  défiguré. 

D  3 
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Ce  fond  que  je  viens  de  citer  efl:  certnine- 
ment  plus  croyable  ,  plus  naturel ,  plus  con- 
forme a  ce  qui  fe  paiTe  tous  tes  jours  dans 
le  mond'i  ,  qu'aucun  des  cmquante  Evangi- 
les des  Chridiuoies.  Il  eil  plus  vraifemblable 
que  Joîbph  Pander  avoit  fait  un  enfant  à 
Mirja,  qu'il  ne  Teft  qu'un  Ange  foit  venu 
par  les  airs  faire  un  compliment  de  Ja  part 
de  Dieu  à  la  femme  d'un  charpentier,  com- 
me Jupiter  envoya  Mercure  auprès  d'Alc- 
mène. 

Tout  ce  qu'on  nous  conte  de  ce  Jéfu  eft 
digne  de  l'ancien  Teftament  &  de  Bedlam. 
On  fait  venir  je  ne  fai  quel  Agion  pneimta^ 
un  faint  foufte ,  un  St.  Efprit,  dont  on  n'a- 
voit  jamais  entendu  parler,  &  dont  on  a  fait 
depuis  la  tierce  partie  de  Dieu  ,  Dieu  lui  mê- 
me ,  Dieu  le  créateur  du  monde  ;  il  engrolfc 
Marie,  ce  qui  a  donné  lieu  au  Jéfuite  San- 
chez  d'examiner  dans  fa  Somme  théologique  fî 
Dieu  eut  beaucoup  de  plaifir  avec  Maria  ,  s'il 
l'épandit  de  la  femence  ,  &  Il  Maria  répandit 
aufn  de  fa  femence. 

Jéfu  devient  donc  un  fils  de  Dieu  &  d'une 
Juive,  non  encor  Dieu  lui-même,  mais  une 
créature  fupérieure.  Il  fait  des  miracles.  Le 
premier  qu'il  opère  c'eft  de  fe  faire  emporter 
par  le  diable  fur  le  haut  d'une  montagne  de 
Judée  d'où  on  découvre  tous  les  Royaumes 
de  la  terre.Ses  vètemensparoilfent  tout  blancs, 
quels  miracles  î  II  change  l'eau  en  vin  dans 
un  repas  où  tous  les  convives  étoient  déjà 
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yvres  (/).  Il  fait  fécher  un  figuier  qui  ne  lui 
a  pas  donné  des  figues  à  fon  déjeuner  à  la  fin 
de  Février.  Et  rauteur  de  ce  conte  a  l'hon- 
nêteté du  moins  de  remarquer  que  ce  n'étoit 
pas  le  tems  des  figues. 

I).  va  fouper  chez  des  filles ,  &  puis  chez  les 
Douaniers  ,  &  cependant  on  prétend  dans  fon 
hiftoiie  qu'il  regarde  ces  douaniers  ,  ces  pu- 
blicains  comme  des  gens  abominables.  Il  en- 
tre dans  le  temple-,  c'elt-à-dire  ,  dans  cette 
grande  enceinte  où  demeuroient  les  prêtres, 
dans  cette  cour  où  des  petits  marchands  étoient 


(  /)  II  ell  difficile  de  dire  quel  efl  le  plus  ridicule 
de  tous  ces  prétendus  prodiges.  Bien  des  gens  tien- 
nent pour  le  vin  de  la  noce  de  Canaa.  Que  Dieu  dife 
à  la  mère  juive,  femme  quy  a-t-il  tnire  toi  &  moi  > 
c'eft  déjà  une  étrange  cbofe.  Mais  que  Dieu  boive  & 
mange  avec  des  ivrognes ,  &  qu'il  change  fix  cruches 
d'eau  en  fix  cruches  de  vin  pour  ces  ivrognes  qui  n'a-, 
vai  ent  dé'a  que  trop  bu  ^  Quel  bltirphcme  aulïi  exécra- 
ble quimpcir'tinent  !  L'Hcbreu  fe  fert  d'un  mot  qui 
répond  au  mot  grifé  ,  la  Vulvate  au  Chapitre  II  ,  ver- 
set  lOj  àït  inebriati ,  enivrés. 

St.  Chrifoflome  bouche  d'or  afTure  que  ce  fut  le  meil- 
leur vin  qu'oa  eût  jamais  bti  &  plufîcurs  pères  de  l'E- 
gliie  ont  prétendu  que  ce  vin  fignifioit  le  i'ang  de  Jéfus- 
Chrift  dans  i'Euchariliie.  O  folie  de  la  fuperftition  dans 
quel  abime  d'extravagances  nous  avez-vous  plongés  ! 

D4 
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autorifés  par  la  loi  à  vendre  des  poules  ,  des 
pigeons  ,  des  agneaux  à  ceux  qui  venoient 
facrifier  II  prend  un  grand  fouet,  en  donne 
fur  les  épaules  de  tous  les  marchands  ,  les 
chaile  à  coups  de  lanières  ,  eux  ,  leurs  poules  , 
leurs  pigeons ,  leurs  moutons  &  leurs  bœuis 
même  ,  jette  tout  leur  argent  par  terre  ,  &  on 
le  lahi'e  faire  î  Et  (i  l'on  en  croit  le  livre  attri- 
bué à  Jean  ,  on  fe  contente  de  lui  demander 
vn  miracle  pour  prouver  qu'il  a  droit  de  faire 
un  pareil  tapage  dans  un  lieu  refpeclable. 

C'étoic  déjà  un  fort  grand  miracle  que  tren- 
te ou  quarante  marchands  fe  laiffaiTent  feller 
par  un  feul  homme  ,  &  perdifTent  leur  argent 
dans  rien  dire.  Il  n'y  a  rien  dans  Don  Qui- 
chote  qui  approche  de  cette  extravagance.Mais 
au  lieu  de  faire  le  miracle  qu'on  lui  demande  , 
jî  fe  contente  de  dire,  Détriiifez  ce  temple  ^ 
^  je  le  rebâtirai  en  trois  jours.  Les  Juifs  r?*- 
partent  félon  Jean  ,  On  a  mis  quarante-Jîx  ans 
à  bâtir  ce  temple ,  comment  en  trois  jours  le 
rebâtiras- tu? 

Il  étoit  bien  faux  qu'Hérode  eût  employé 
quarante-fix  ans  a  bâtir  le  temple  de  Jérufa- 
lem.  Les  Juifs  ne  pouvoient  pas  répondre  une 
pareille  fauffeté.  Et  pour  le  dire  en  paiîant , 
cela  ieul  fait  bien  voir  que  les  évangiles  ont 
été  écrits  par  des  gens  qui  n'étoienn  au  fait  de 
rien. 

Tous  ces  miracles  femblent  faits  par  nos 
charlatans  de  Smithfields.  Notre  Toland  & 
notre  Wolftoii  les  ont  traités  comme  ils  l6 
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méritent.  Le  plus  beau  de  tous  à  mon  gré  eO: 
celui  par  lequel  ce  Jéiu  envoyé  le  Diable  drais 
le  corps  de  deux  mille  cochons  ,  en  un  pays 
où  il  n'y  avoit  point  de  cochons. 

Après  ce,tte  belle  équipée  on  fait  prêcher 
Je  Tu  dans  les  villages.  Qiiels  diicours  lui  fait- 
on  tenir  ?  Il  compare  le  Royaume  des  cieux 
à  un  grain  de  moutarde  ;  à  un  morceau  de 
levain  mêlé  dans  trois  mefures  de*farine  ;  à 
un  filet  avec  lequel  on  pèche  de  bon  &  de 
mauvais  poilfon  ;*^  à  un  Roi  qui  a  tué  fes  vo- 
lailles pour  les  noces  de  Ton  fils,  &  qui  en- 
voyé fes  domeftiques  prier  les  voifins  à  la  no- 
ce. Les  voifins  tuent  les  gens  qui  viennent 
les  prier  à  diner  ;  le  Roi  tue  ceux  qui  ont  tué 
fes  gens,  &  brûle  leurs  villes  -,  il  envoyé  pren- 
dre les  gueux  qu'on  rencontre  fur  le  grand 
chemin  pour  venir  dîner  avec  lui.  Il  aperçoit 
un  pauvre  convive  qui  n'avoit  point  de  robe, 
&  au  lieu  de  lui  en  donner  une  ;  le  fait  jetter 
dans  un  cachot.  Voilà  ce  que  c'eft  que  le  PvOy- 
aume  des  cieux  félon  Matthieu. 

Dans  les  autres  fermons  ,  le  Royaume  des 
cieux  eff  toujours  comparé  à  un  ufurier  qui 
veut  abiolument  avoir  cent  pour  cenc  de  bé- 
néfice. On  m'avouera  que  notre  Archevêque 
Tiiiotfon  prêche  dans  un  autre  goût. 

Par  où  finit  fhidoire  de  Jéfu  ?  par  Paven- 
ture  qui  eil  arrivée  chez  nous,  &  dans  le 
relie  du  monde  ,  à  bien  des  gens  qui  ont 
voulu  ameuter  la  populace,  fans  être  affez 
habiles,  ou  pour  armer  cette  populace,  ou 
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pour  fe  faire  de  puilTans  protedeurs  ;  ils  fi- 
nirent la  plupart  par  être  pendus.  Jéfu  le 
fut  en  effet  pour  avoir  appelle  fes  fupérieurs 
race  de  vipères  &  rcpulclires  blanchis  II  fut 
exécute  publiquement,  mais  il  reffufcita  en 
fecret.  Enfuite  il  monta  au  Ciel  en  préience 
de  quatre-vingt  de  fes  difciples  ,  (m)  fans 
qu'autune  autre  perfonne  de  la  Judée  le  vit 
monter  dans  les  nuées,  ce  qui  étoit  pourtant 
fort  aifé  à  voir ,  &  qui  auroit  fait  dans  le 
monde  une  affez  grande  nouvelle. 

Notre  fimbole  que  les  papilles  appellent  le 
Credo  ,  fimbole  attribué  aux  Apôtres  ,  &  évi- 
demment fabriqué  plus  de  quatre  cents  ans 
après  ces  Anoures  ,  nous  aprend  que  Jéfu 
avant  de  monter  au  Ciel  étoit  allé  faiie  un 
tour  aux  enfers.  Vous  remarquerez  qu'il  n'en 
eft  pas  dit  un  feul  mot  dans  les  Evangiles  ,   & 


(m)  Monter  au  ciel  en  perpendiculaire  !,  pourquoi 
pas  en  ligne  horiiontalc  ?  Monter  efl:  contre  les  régies 
de  la  gtavitation.  îi  pouvait  rafer  rHoiifon,  &  aller 
dans  Mercure,  ou  Vénus,  ou  Mars,  ou  Jupiter,  ou 
Saturne  ,  ou  quelque  étoile ,  ou  la  Lune  ,  fi  Tun  de 
ces  aftres  (è  couchait  alors  Quelle  iottife  que  ces 
mots  aller  au  ciel,  defcendre  du  ciel.  Comme  fi  nous 
étions  le  centre  de  tous  les  globes  ,  comme  fi  nôtres 
terre  n'était  pas  Tune  de  ces  planètes  qui  roulent  dans 
l'étendue  autour  de  tant  de  foieils  ,  &  qui  entre 
dans  la  compofîtion  de  cet  univers ,  que  nous  nom- 
mons le  ciel  fi  rnai  à-propo5. 
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cependant ,  c'eft  un  des  principaux  articles  de 
la  foi  des  Chrifticoles  ,  on  n'eft  point  Chré- 
tien (i  on  ne  croit  pas  que  Jéiu  eit  allé  aux 
enfers. 

Qiii  donc  a  imaginé  le  premier  ce  voya- 
ge ?  ce  fut  Athanafe  environ  trois  cent  cin- 
quante ans  après ,  c'eft  dims  fon  traité  contre 
ippollinaire  fur  Fincarnation  du  Seigneur , 
qu'il  dit  que  Tame  de  Jéfu  defcendit  en  enfer, 
tandis  que  Ton  corps  étoit  dans  le  lepulchre. 
Ses  paroles  font  dignes  d'attention,  &  font 
voir  avec  quelle  (agacité  &  quelle  (agelie  Atha- 
nafe raifonnoit.    V^oici  fes  propres  paroles. 

Il  fallait  qu  après  fa  mort  fes  parties  effentid- 
leraent  diverfes  ,  enjfent  diverfes  fonctions  ,*  que 
fou  corps  repofàt  dans  le  fépukhre  pour  détruire 
la  crruption  ,  Çf5^  que  fon  ame  allât  aux  enfers 
vaincre  la  mort. 

L'Africain  Auguftin  eft  du  fentiment  d'A- 
tlianafe  dans  une  lettre  qu'il  écrit  à  Evode  , 
Qiiis  ergo  nift  infidelis  negaverit  fuijfe  apnd 
inféras  Cbriflum  ?  Jérôme  fon  contemporain 
fut  à  peu  près  du  même  avis  ;  &  ce  fut  du 
tems  d'Auguilin  &  de  Jérôme  que  Ton  com- 
pofa  ce  fimbole,  ce  credo  qui  palfe  chez  les 
Ignorants  pour  le  Gmbole  des  Apôtres   {n). 


(  n  )  Vous  voyez  évidemment,  ledeur  j  qu'on  n'ofa 
pas  imaginer  d'abord  tant  de  fidions  révoltantes.  Quel- 
ques adhérants  du  Juif  Jélu  fe  contentent  dans  les 
commencements  de  dire  que  c'étoit  un  homme  de  bien 
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Ainfi  s'étnbliflent  les  opinions,  les  croynn- 
ces  ,  les  (edes.  Mais  comment  ces  détetlabies 
fadaifes  ont-elles  pu  s'accréditer  ?  Comment 
ont-cIlcs  renverfé  les  autres  fadaifes  des  Grecs 
&  des  Romains  ,  &  enfin  rKninire  même  ^ 
Comment  ont-elles  caiife  tant  de  maux,  tant 
de  guerres  civiles  ,  allumé  tant  de  bûchers  & 
fait  couler  tant  de  faiiçj  ?  c'eif  de  quoi  nous 
rendrons  un  compte  exadl. 


injufteraAt  crucifié  ,  comme  depuis  nous  avons  nous 
&  l^Utfei?<chrétiens  afla  iiné  une  d'hommes  vertueux. 
Puis  on  s'enhardit,  on  oi'e  écri  e  que  Dieu  l'a  reflufcité. 
Bientôt  après  on  fait  fa  légende.  L'un  Tuppofe  qu  il  cft 
ailé  au  ciel  &  aux  enfers.  L'autre  dit  qu'il  viendra 
juger  les  vivants  &  les  morts  dans  la  vallée  de  Jofa- 
phat  i  enfin  on  en  fait  un  Dieu  On  fait  trois  Dieux. 
On  pouffe  le  fophifme  jufqu'à  dire  que  ces  trois  Dieux 
ne  font  qu'un.  De  ces  trois  Dieux  on  en  mange  &  on 
en]  boit  un  i  on  le  rend  en  urine  ÔC  en  matière  fécale. 
On  perfécute  ,  on  brtlle  ,  on  roue  ceux  qui  nient  ces 
horreurs  i  &  tout  cela  pour  que  tel  Ôc  tel  jouïflent  de 
dix  mille  pièces  de  renie  ,  &  qu'ils  en  ayent  bien  da-, 
vantage  dans  d'autres  pays. 


*^=«=^rag3^=«=^* 
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CHAPITRE     XII. 

Ouelîe  idée  il  faut  fe  former  de  Jeju  &  de 
fes  Dijciples. 

*^  Efu  eft  évidemment  un  payfan  greffier 
vF  àe  la  Judée  ;  plus  éveillé  que  la  plupart 
des  habitans  de  fon  canton.  Il  voulut,  fans 
favoir  ni  lire  ni  écrire,  Former  une  petite 
fede  pour  ToppoCer  à  celle  des  Récabites  ,  des 
Judaïtes  ,  des  Thérapeutes  ,  des  EiFéniens , 
des  Pharifiens  ,  des  Sadducéens  ,  des  Héro- 
diens.  Car  tout  étoit  fede  chez  les  malheu- 
reux Juifs,  depuis  leur  établiifement  dans 
Alexandrie.  Je  l'ai  déjà  comparé  A  notre  Fox, 
qui  étoit  comme  lui  un  ignorant  de  la  lie 
du  peuple,  prêchant  quelquefois  comme  lui 
une  bonne  morale,  &  prêchant  fur  tout  l'é- 
galité qui  flatte  tant  la  canaille.  Fox  établit 
comme  lui  une  fbciété  qui  s'écarta  ,  peu  de 
tems  après ,  de  fes  principes  ,  fuppofé  qu'il 
en  eût.  La  même  chofe  étoit  arrivée  à  la 
fede  de  Jéfu.  Tous  deux  parlèrent  ouver- 
tement contre  les  prêtres  de  leur  tems  ;  mais 
les  ioix  étant  plus  humaines  en  Angleterre 
qu'en  Judée  ,  tout  ce  que  les  prêtres  a  iglois 
purent  obtenir  des  Juges  ,  c'eft  qu'on  mit 
Fox  au  pilori ,  mais  les  prêtres  juifs  forcè- 
rent le  Prélldcnt  Pilate  a  faire  fouetter  Jéfu  , 
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&  à  le  faire  pendre  à  une  potence  en  croix:^' 
comine  un  coquin  d'eiclave  :  cala  e(l  barba- 
re :  chaque  nation  a  tes  mœurs.  De  favoir 
Il  on  lui  cloua  les  pieds  &:  les  mains ,  c'eli: 
dont  ill'fcut  peu  s'embarailer.  Tl  eii:  difficile 
de  trouver  fur  le  champ  un  clou  alfez  long 
pour  percer  deux  pieds  l'un  (ur  fautrcy 
comme  on  le  prétend  :  mais  les  Juifs  étoieiit 
bien  capables  de  cette  abominable  atrocité. 

Les  Dilciples  demeurèrent  aulîi  attachés 
à  leur  patriarche  pendu  ,  que  les  Quakres 
Font  été  à  leur  patriarche  pilorié.  Les  voilà 
qui  s'avifent ,  au  bout  de  quelque  tems , 
de  répandre  le  bruit  que  leur  Maître  efl  ref- 
fufcité  en  fecret.  Cette  imaginaton  fut  d'au« 
tant  mieux  reçue  chez  les  confrères  que  c'é- 
toit  précifément  le  tems  de  la  grande  que- 
nelle élevée  entre  les  fedes  juives ,  pour  fa- 
voir Ç\  la  réfurredion  étoit  poiîible  ou  non. 
Le  platonifme  ,  qui  étoit  fort  en  vogue  dans 
Alexandrie  ,  &  que  plulîeurs  Juifs  étudiè- 
rent ,  fecourut  bientôt  la  fede  naiffante  ,  & 
de  là  tous  les  myftères  ,  tous  les  dogmes  ab- 
furdes ,  dont  elle  fut  farcie.  ^'^SS.  ce  que 
nous  allons  déveloper. 


CHA- 
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CHAPITRE     XIIL 

De  fétablijjement  de  la  [ele  Chrétienne^ 
&  parties héremern  de  Paul, 

Uand  ies  premiers  Galiléens  fe  répail- 
direiit  parmi  la  popiiiace  des  Grecs  & 
dies^Romains  ,  ils  trouvèrent  cette  populace 
infedée  de  toutes  les  traditions  abfurdes  qui 
peuvent  entrer  dans  des  cervelles  ignoran- 
tes ,  qui  aiment  les  fables  j  des  dieux  dégui- 
fés  en  taureaux,  en  chevaux,  en  cignes, 
en  ferpents  ,  pour  féduire  des  femmes  &  des 
filles.  Les  magittrats,  les  principaux  citoyens 
n'admettent  pas  ces  extravagances  ;  mais  la 
populace  s'en  nourriflbit  ,  &  c'étoit  la  canail- 
le Payenne.  Il  me  fembloit  voir  che^  pous 
les  di  ici  pi  es  de  Fox  difputer  contre  les  difci- 
ples  de  Broun.  Il  n'écoit  pas  difficile  à  des 
énergu menés  Juifs ,  de  faire  croire  leurs  rê- 
veries à  des  imbécilles  qui  croyoient  des  rê- 
veries non  moins  impertinentes.  L'attrait  de 
la  nouveauté  attiroit  des  efprits  foibles  lalfés 
de  leurs  anciennes  fûtcifes  ;  &  qui  couroienE 
à  de  nouvelles  erreurs ,  comme  la  populace 
de  la  foire  de  Barthelemi  (^)  ,  dégoûtée  d'u- 


(  ^  )  Bartholomey  -  fair  ,  où  il  y  a  encor  des  char- 
latans ôc  des  aftroiogues. 
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ne  anciemie  farce  qu'elle  a  trop  fouveiit  en- 
tendue ,    demande  une  farce  nouvelle. 

Si  Ton  en  croit  les  propres  livres  des  Chrif- 
ticoles ,  Pierre  fils  de  Jone  ,  demeuroit  à 
Joppé  chez  Simon  le  corroyeur  dans  un  ga- 
letas ,   où  il  reirufcita  la  couturière  Dorcas. 

Voyez  le  chapitre  de  Lucien  intitulé  Phi- 
Ibpatris  ,  dans  lequel  il  parle  de  ce  Galiléen 
(*j  au  front  chauve.^  au  grand  nez  qui  fut 
enlevé  au  troifiéme  ciel.  Voyez  comme  il  trai- 
te une  aflemblée  de  Chrétiens  où  il  fe  trou- 
va.   Nos  presbytériens  d'Ecofle  &  les  gueux 

de 


(  ♦^  )  Il  eft  fort  douteux  que  Lucien  ait  vu  Paul ,  & 
même  qu'il  foit  l'auteur  du  chapitre  intitulé  Philopatris. 
Cependant ,  il  fe  pourait  bien  faire  que  Paul  qui  vi- 
vait du  tems  de  Néron  ,  eût  encor  vécu  jufques  (bus 
Trajan  ,  tems  auquel  Lucien  commenta  j  dit  -  on  ,  à 
écrire. 

On  demande  comment  ce  Paul  put  réuffir  à  former 
une  fede  avec  fon  déteftable  galimatias  ,  pour  lequel 
le  Cardinal  Bembo  avait  un  iî  profond  mépris  l  Nous 
répondons  que  fans  ce  galimatias  même  y  il  n'aurait  ja- 
mais réulîi  auprès  des  énergumènes  qu'il  gouvernait. 
Penfe  - 1  -  on  que  notre  Fox  qui  a  fondé  chez  nous  la 
fedc  des  primitifs  appelles  Quakres ,  ait  eu  plus  de 
bons  fens  que  ce  Paul  l  II  y  a  longtems  qu'on  a  dit  que 
ce  font  les  fous  qui  fondent  les  fécules ,  &  que  les  pru- 
dents les  gouvernent. 


CHRETIENNE,  &c.         6^ 

de  St.  Médard  de  Paris  ,  font  précifcment 
la  même  chofe.  Des  hommes  déguenillés  , 
prefque  nuds ,  au  regard  iarouche  ,  à  la  dé- 
marche d'éiiergumèiie  ,  pouiiant  des  ioupirs, 
faifaat  des  contoriîons  ,  jurant  par  ie  Fils 
qui  ejl  forti  du  F  ère  ^  prëdifoient  mille  mal- 
heurs à  l'Empire  ,  blafphémoient  contre  i'Erri- 
pereur.  Tels  étoient  ces  premiers  Chrétiens. 
Celui  qui  avoit  donné  le  plus  de  vogue  à 
la  lede  étoit  ce  Paul  au  grand  nez  &  au  fîont 
chauve  dont  Lucien  fe  moque.  Il  fuffit  ,  ce 
me  femblc  ,  des  écrits  de  ce  Paul,  pour 
voir  combien  Lucien  avoit  raifon.  Quel  gali- 
matias quand  il  écrit  à  la  fociété  des  Chré- 
tiens qui  fe  formoit  à  Rome  dans  la  fange 
Juive  !  La  circoncifion  vous  eji  profitable  Jl 
vous  ohfervez  la  loi  -,  mais  fi  vous  êtes  préva- 
ricateurs de  la  loi ,  votre  circoncifion  devient 

f répuce  &c Détruifons-nous  donc  la  loi 

par  la  foi  ?  à  Dieu  ne  plaife  ?  rnais  nous  éta- 
blijfons  la  foi. ...  iSï  Abraham  a  été  jujiifié 
par  fes  œuvres  ,  il  a  de  quoi  fe  glorifier  ,  mais 
7ion  devant  Dieu.  Ce  Paul  en  s'exprimaht 
ainlî  parloit  évidemment  en  Juif  &  non  en 
Chrétien  i  mais  il  parloit  encor  plus  en  cner- 
guméne  infenfé  qui  ne  peut  pas  mettre  deux 
idées  cohérentes  à  côté  l'une  de  l'autre. 

Quels  difcours  aux  Corinthiens  î  Nos  pè- 
res ont  été  batifés  en  Àloïfe  dans  la  nuée  ^ 
dans  la  ?ner.  Le  Cardinal  Bembo  n'avoit-il 
pas  raifon  d'apneller  des  épitres  Epijïolacia , 
&,  de  confeillef  de  ne  les  point  lire? 

E 
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Que  penfer  d'un  homme  qui  ditanxTheC- 
faloniciens  ,  je  ne  permets  point  aux  femmes 
de  parler  dans  PEglife;  &  qui  dans  la  même 
épitre  annonce  qu'elles  doivent  parler  &  pro- 
phétifer  avec  un  voile  ? 

Sa  querelle  avec  les  autres  Apôtres  eft-elîe 
d'un  homme  fage  &  modéré  ?  Tout  ne  décè- 
le-t-il  pas  en  lui  un  homme  de  parti  ?  Il  s'eft 
fait  Chrétien  ,  il  enfeigne  le  ChrilHanifme  , 
&  il  va  facrifier  lept  jours  de  fuite  dans  le 
temple  de  Jérufalem  par  le  confeil  de  Jaques, 
afin  de  ne  paffer  pas  pour  Chrétien.  Il  écrit 
aux  Galates  ,  Je  vous  dis  ,  moi  Paul ,  que  fi 
vous  vous  faites  circoncire  ,  Jéfus-Chriji  ne 
vous  fervira  de  rien.  Et  enfuite  il  circoncit 
fon  difciple  Timothée  ,  que  les  Juifs  préten- 
dent être  fils  d'un  Grec  &  d'une  proftituée. 
Il  eft  intrus  parmi  les  Apôtres  ,  &  il  fe  van- 
te aux  Corinthiens  d'être  auifi  Apôtre  que  les 
autres  ;  Ne  fuis- je  pas  Apbtre  ?  ]<Caije  pas 
vu  notre  Seigneur  Jéfus-Chrijl  ?  JST êtes- vous 
pas  mon  ouvrage  ?  Qiiand  je  ne  fer  ois  pas  Apô- 
tre à  regard  des  autres  ,  je  le  fuis  au  moins  à 
votre  égard.  N'avons -nom  pas  le  droit  d'être 
nourris  à  vos  dépends  î'  N'avons  nous  pas  le 
pouvoir  de  mener  avec  nous  une  femme  qui  foit 
notre  feur,  (ou  fi  on  veut,  une  fœur  qui 
foit  notre  femme)  comme  font  le^  autres  Apô- 
tres &  les  frères  de  fiotre  Seigneur  ?  Qtii  eft- 
ce  qui  va  jamais  à  la  guerre  à  fes  dépends  '^ 

Que  de  chofes  dans  ce  paflage  !  Le  dieic 
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de  vivre  aux  dépends  de  ceux  qu'il  a  fubju' 
gués  ,  le  droit  de  leur  faire  payer  les  dépen. 
fes  de  fa  femme  ou  de  la  fœur  :  enfin  la  preu- 
ve que  Jéfus  avoit  des  frères,  &  la  préfom- 
ption  que  Mule  ou  Mirja  étoic  accouchée  plus 
d'une  fois. 

Je  voudrois  bien  favnoir  de  qui  il  parle  en- 
6or    dans  la  féconde  lettre    au  Corinthiens 

chap.  2.  (*j   Ce  font  des  faux  Apôtres 

'  mais  ce  qii'iis  ofent  ,  je  Pofe  aujji.  SontMs 
Hébreux  ,  je  le  fais  aujjî  5  font-ils  de  la  race 
d'Abraham  ?  j''en  fuis  auljl.  Sont-ils  Minifires 
de  Jéfus-  Chrift  ?  quand  ils  devraient  niaccufev 
d'impudence  ,  je  le  fuis  encore  plus  qu'eux. 
J'ai  plus  travaillé  qu'eux ,  fai  été  plus  repris 
de  jujlice  ,  plus  fouvent  enfermé  dans  les  ca- 
chots  qu'eux.  J'ai  reçu  trente  neuf ,  coups  de 
fouet  cinq  fois  ,  des  coups  de  bâton  trois  fois\^ 
lapidé  une  fois  ^  fai  été  un  jour  ^  une  nuiP 
au  fond  de  la  mer. 

Voilà  donc  ce  Paul  qui  a  été  vingt- quatre 
heures  au  fond  de  la  mer  fans  être  noyé  5 
c'efl:  le  tiers  de  l'aventure  de  Jonas.  Mais 
n'eft-il  pas  clair  qu'il  manifefte  ici  fa  baïïe  ja*. 
loufie  contre  Pierre  &  les  autres  Apôtres  ,  & 
qu'il  veut  l'emporter  fur  eux  pour  avoir  été 
plus  repris  de  juilice  &  plus  fouetté  qu  eux  ? 

La  fureur  de  la  domination  ne  paroir-elle 
pas  dans  toute   fon  infolence ,   quand  il  dit 

E  2 
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aux  mêmes  Corinthiens  ,  Je  viens  /)  vous  ponr 
la  troifième  fois ,  je  jugerai  tout  par  deux  ou 
trois  témoins  ^  je  ne  pardonnerai  à  aucun  de 
ceux  qui  ont  péché  ni  aux  autres  ? 

A  quels  imbécilles,  &  quels  cœurs  abrutis 
de  la  vile  populace  écri voit-il  ainfî  en  maître 
tirannique  ?  A  ceux  auxquels  il  ofoit  dire 
qu'il  avoit  été  ravi  au  troifième  ciel.  Lâche  , 
&  impudent  impo{i:eur  î  où  eft  ce  troifième 
ciel  dans  lequel  tu  as  voyagé?  Eft -ce  dans 
Vénus  où  dans  Mars?  Nous  rions  de  Maho- 
niet  quand  Tes  commentateurs  prétendent  qu'il 
alla  vifiter  fept  cieux  tout  de  fuite  dans  une 
nuit.  Mais  Mahomet  au  moins  ne  parle  pas 
dans  fon  Alcoran  d'une  telle  extravagance 
qu'on  lui  impute ,  .&  Paul  ofe  dire  qu'il  a  fait 
près  de  la  moitié  de  ce  voyage  ! 

Quel  étoit  donc  ce  Paul  qui  fait  encor 
tant  de  bruit,  &  qui  eft  cité  tous  les  jours  à 
tort  &  à  travers?  Il  dit,  qu'il  étoit  citoyen 
Romain.  J'ofe  affirmer  qu'il  ment  impudem- 
ment. Aucun  Juif  ne  fut  citoyen  Romain  que 
fous  les  Décius  &  les  Philippes.  S'il  étoit  de 
Tarfis,  Tarfis  ne  fut  colonie  Romaine,  cité 
Romaine ,  que  plus  de  cent  ans  après  Paul. 
S'il  étoit  de  Gifcale  comme  le  dit  Jérôme,  ce 
village  étoit  en  Galilée  -,  &  jamais  les  Galiléens 
n'eurent  alfurément  l'honneur  d'être  citoyens 
Romains. 

Il  fut  élevé  aux  pieds  de  Gamaliel,  c'eft-à- di- 
re ,  qu'il  fut  domeitique  de  Gamaliel.  En  effet, 
on  remarque   qu'il  gardoit  les  manteaux   da 
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ceux  qui  lapidèrent  Etienne ,  ce  qui  eft  l'em- 
ploi d'un  valet ,  &  d'un  valet  de  bourreau. 
Les  Juifs  prétendirent  qu'il  voulut  époufer 
la  fille  de  Gaî\ialieL  On  voit  quelque  trace 
de  cette  avancure  dans  l'ancien  livre  qui  con- 
tient l'hiftoire  de  Thècle.  Il  n'efl:  pas  éton- 
nant que  la  fille  de  Gamaliel  n'ait  pas  voula 
d'un  petit  valet  chauve,  dont  les  fourdls  fe 
joignoient  fur  un  nez  difforme ,  &  qui  avoit 
les  jambes  crochues  :  c'elt  ainfî  que  les  adles 
de  Thècle  le  dépeignent.  Dédaigné  par  Ga- 
maliel &  par  fa  fille,  comme  il  méritoit  de 
l'être,  ilfe  joignit  à  la  fecle  naiifante  de  Cé- 
phas,  de  Jaques,  de  Matthieu,  de  Barnabe, 
pour  mettre  le  trouble  chez  les  Juifs. 

Pour  peu  qu'on  ait  une  étincelle  de  raifon, 
on  jugera  que  cette  caufe  de  l'apollafie  de  ce 
malheureux  Juif,  eft  plus  naturelle  que  celle 
qu'on  lui  attribue.  Comment  fe  perfuadera- 
t-on  qu'une  lumière  céleiie  l'ait  fait  tomber 
de  c)ieval  en  plein  midi,  qu'une  voix  célefte 
fe  foit  fait  entendre  à  lui ,  que  Dieu  lui  ait 
dit,  Saul^  Saul,  pourquoi  7ne  perféaites-tii^i  WQ 
rougit -on  pas  d'une  telle  fottife? 

Si  Dieu  avoit  voulu  empêcher  que  les  difci- 
ples  de  Jéfu  ne  fulfent  perfécutés ,  n'auroit-il 
pas  parlé  aux  princes  de  la  nation  plutôt  qu'à 
un  vaîet  de  Gamaliel  ?  En  ont-ils  moins  été 
châtiés  depuis  que  Saul  tomba  de  cheval  ?  Saul 
Paul  ne  fut-il  pas  châtié  lui-même?  à  quoi 
bon  ce  ridicule  miracle  ?  Je  prends  le  ciel  &  la 
terre  à  témoins ,  (  s'il  eft  permis  de  fe  fervir 
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de  ces  mots  impropres  le  ciel  &  la  terre  ) 
qu*il  n*y  a  jamais  eu  de  légende  plus  folle, 
plus  fanatique;  plus  dégoûtante,  plus  digne 
d'horreur  &  de  mépris  (o). 


^^===============«3©^ 


CHAPITRE     XIV. 

Des    Evangiles. 

Es  que  les  fociétés  de  demi- Juifs,  de- 
miXhrétiens  fe  furent  infenfiblement 
établies  dans  le  bas  peuple  à  Jérufalem,  à 
Anrioche,  à  Ephèfe ,  à  Corinthe  ,  dans  Aie- 

(o  )  Ce  qu'il  faut  ce  me  femble  remarquer  avec  foîit 
dans  ce  Juif  Paul ,  c'eft  qu'il  ne  dit  jamais  que  Je  fus 
foit  Dieu.  Tous  les  honneurs  poflîbles  il  les  lui  donne. 
Mais  le  mot  de  Dieu  n'eft  jamais  pour  lui.  II  a  été 
prédeftiné  dans  l'Epître  aux  Romains  chap.  IV.  Il  veut 
qu'on  ait  la  paix  avec  Dieu  par  Jéfuchap.  V.  Il  compte 
fur  la  g' ace  de  Dieu  par  un  feul  homme  qui  eft  Jéfu  , 
il  appelle  les  difciples  héritiers  de  Dieu  &  cohéritiers 
de  Jéfu^ ,  même  chap.  il  n'y  a  qu'un  feul  verfet  dans 
tous  ces  écrits  de  Paul  où  le  mot  de  Dieu  pourait 
tomber  fur  Jéfus.  C'eft  dans  cette  Epîtrc  aux  Romains 
chap.  )X.  Mais  Erarme  &  Groiius  ont  prouvé  que  cet 
fndroit  efl  faliifië  ^  mal  interprêté.  En  effet  il  ferait 
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xandrie  quelque  temps  après  Vefpafien,  cha- 
cun de  ces  petits  troupeaux  voulut  faire  lôii 
Evangile.  On  en  compta  cinquante,  &  iiy  en 
eut  beaucoup  davantage.  Tous  fe  contredifent 
comme  on  le  fait,  &  cela  ne  pouvoit  être  au- 
trement ,  puifque  tous  étoient  forgés  dans  des 
lieux  différents.  Tous  conviennent  feulement 
que  leur  Jéfu  étoit  fils  de  Maria  ou  Mirja , 
&  qu'il  fut  pendu  j  &  tous  lui  attribuent 
d'ailleurs  autant  de  prodiges  qu'il  y  en  a 
dans  les  métamorphofes  d'Ovide. 

Luc  lui  drelTe  une  Généalogie  abfolument 
diiFérente  de  celle  que  Matthieu  lui  forge  j  & 
aucun  d'eux  ne  fonge  à  faire  la  Généalogie 
de  iVIarie ,  de  laquelle  feule  on  le  fait  naître. 
L'entouiialfe  Palcal  s'écrie,  cela  ne  s'efi  pas  fait 
de  concert.  Non  fans  doute,  chacun  a  écrit 
des  extravagances  à  fa  fantaitie  pour  fa  petite 
fociété.  De  là  vient  qu'un  Evangélifte  pré- 
tend que  le  petit  Jéfu  fut  élevé  en  Egypte  s 
un  autre  dit  qu'il  fut  toujours  élevé  à  Be- 
thléem. Celui-ci  le  fait  aller  une  feule  fois  à 
Jérufalem,  celui-là  trois  fois.  L'un  fait  arri- 
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trop  étrange  que  Paul  reconnoiiTant  Jéfu  pour  Dieu  ne 
lui  eût  donné  ce  aom  qu'une  feule  fois.  C'eut  été  aldrs 
un  blaiphême. 

Pour  le  mot  de  Trinité)  il  ne  fe  trouve  jamais  dans 
Paul,  qui  cependant  e(t  regardé  cçmtne  le  fondateur  dû 
chriftiamfme. 
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ver  trois  mages  que  nous  nommons  les  trois 
Rois,  conduits  par  une  étoile  nouvelle  ,  & 
fait  égorger  tous  les  petits  enfans  du  pays 
pas  le  premier  Hérode  qui  ctoit  alors  près  de 
fa  fin  ip).  L'autre  paile  ibus  filence  &  l'é- 
toi'e ,  &  les  mages ,  &  le  maflacre  des  in- 
HOC  nts. 

On  a  été  obligé  enfin  ,  pour  expliquer  cet- 
te contradiction  ,  de  faire  une  concordance: 
&,  cette  concordance  eft  encor  moins  concor- 
dante que  ce  qu'on  a  voulu  concorder.  Pref- 
que  tous  ces  Evangiles  que  les  Chrétiens  ne 
coramuniquoient  qu'à  leurs  petits  troupeaux, 
ont  été  vifiblement  forgés  après  la  prife  de 
Jérufalem;  on  en  a  une  preuve  bien  fenfible 
dans  celui  qui  eft  attribué  à  Matthieu.     Ce 


(p  )  LemafTacre  des  innocents  eft  aflTurément  le  com- 
ble de  l'ineptie,  âulli  b  en  que  le  conte  des  trois  Mages 
conduits  par  une  étoile.  Comment  Hérode  qui  fe  mou- 
rait alors  pouvait-il  craindre  que  le  fils  d'un  charpen- 
tier qui  venait  de  naître  dans  un  vi  lage  le  détrônât  l 
Hérode  tenait  Ion  royaume  des  Romains.  Il  aurait 
donc  fallu  que  cet  enfant  eût  fait  la  guerre  à  l'Empire. 
Une  telle  crainte  peut-elle  tomber  dans  la  tête  d'ua 
homme  qui  n'eft  pas  abibiument  ïoui  Eft-  il  polfible 
qu  on  ait  propofé  à  la  crédulité  humaine  de  pareilles 
bêties  j  qui  font  lî  au-deflTous  de  Robert  le  Diable 
&  de  Jean  de  Paris  !  L  homme  eft  donc  une  elpècç 
|>4ca  mépciikbie  ?  puii^u  elle  eit  ainii  gouvernée* 
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livre  met  dans  la  bouche  de  Jéfu  ces  paroles 
fiux  Juifs ,  '  Vous  rendrez  compte  de  tout  le 
fang  répandit  depuis  le  jufte  Abel ,  jnfqi'^à  Za- 
charie  jils  de  Barack ,  que  vous  avez  tué  entre 
le  temple  &  iautel. 

Un  fauiFaire  fe  découvre  toujours  par  quel- 
que endroit.  Il  y  eut  pendant  le  (îége  de  Je- 
rufalem  un  Zacharie,  fils  d'un  Barack,  aiïaf- 
(iné  entre  le  temple  &  l'autel  par  la  faclioii 
des  zélés.  Par-là  rimpofture  eft  facilement  dé- 
couverte; mais  pour  la  découvrir  alors  il  eut 
faiu  lire  toute  la  Bible.  Les  Grecs  &  les  Ro- 
mains ne  la  lifoient  guères ,  &  les  Evangiles 
leur  étoient  entièrement  inconnus ,  on  pou- 
voit  mentir  impunément. 

Une  preuve  évidente  que  l'Evangile  attri- 
bué à  Matthieu  ,  n'a  été  écrit  que  très-long- 
temps après  lui  par  quelque  malheureux  demi- 
Juif,  demi-Chrétien  Hellénifte  ,  c'eft  ce  paf- 
iàge  fameux  ^  s^il  n'écoute  pas  PEglife  ,  qu''il 
[oit  a  vos  yeux  comme  un  payen  ^  un  pu^ 
blicain.  Il  n'y  avoir  point  d'Eglife  du  temps 
de  Jéfu  &  de  Matthieu.  Ce  mot  Eglife  ell 
Grec.  L'aflemblée  du  peuple  d'Athènes  s'ap- 
pelloit  Lcclefia.  Cette  exprelîion  ne  fut  adop- 
tée par  les  Chrétiens  que  dans  la  fuite  des 
temps,  quand  il  eut  quelque  forme  de  gou- 
vernement. Il  ed  donc  clair  qu'un  fauiiaire 
prit  le  nom  de  Matthieu  pour  écrire  cet  Evan- 
gile en  très- mauvais  Grec.  J'avoue  qu'il  fe- 
roit  alfez  comique  que  Matthieu,  qui  avoit 
été  publicain ,    comparât  les  Payens  aux  Pu- 
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blicains.  Mais  quel  que  foit  l'auteur  de  cette 
comparaifoii  ridicule  ,  ce  ne  peut  être  qu'un 
écervelé  de  la  boue  du  peuple  ,  qui  regarde 
un  chevalier  Romain  chargé  de  recouvrer  les 
impôts  établis  par  le  gouvernement ,  comme 
un  homme  abominable.  Cette  idée  feule  efi: 
deftrudive  de  toute  adminiftration  ;  &  non 
feulement  indigne  d'un  homme  infpirc  de 
Dieu  ,  mais  indigne  du  laquais  d'un  honnête 
citoyen. 

Il  y  a  deux  Evangiles  de  l'enfance  ;  le 
premier  nous  raconte  qu'un  jeune  gueux  don- 
na une  tape  fur  le  derrière  au  petit  Jéfu  fou 
camarade  ,  &  que  le  petit  Jéfu  le  fit  mourir 
fur  le  champ  ,  Kai  para  kremei  pefon  apei- 
donen.  Une  autrefois  il  faifoit  des  petits  ci- 
féaux  de  terre  glaife  ,  &  ils  s'envoloient.  La 
manière  dont  il  apprenoit  ion  alphabet  étoit 
encor  tout-à-fait  divine.  Ces  contes  ne  font 
pas  plus  ridicules  que  ceux  de  l'enlèvement' 
de  Jéfu  par  le  diable  ,  de  la  transfiguration 
fur  le  Thabor ,  de  l'eau  changée  en  vin  ,  des 
diables  envoyés  dans  un  troupeau  de  cochons. 
Auiîi  cet  Evangile  de  l'enfance  fut  longtems 
en  vénération. 

Le  fécond  livre  de  l'enfance  n'efi:  pas  moins- 
curieux.  Marie  emmenant  fon  fils  en  Egypte, 
rencontre  des  filles  défolées  de  ce  que  leur 
frère  avoit  été  changé  en  mulet.  Marie  &  le 
petit  ne  manquèrent  pas  de  rendre  à  ce  mulet 
fa  forme  d'homme  ,  &  l'on  ne  fait  fi  ce  mal- 
heureux gagna  au  marché.  Chemin  faifant  la 
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famille  errante  rencontre  deux  voleurs  ,  l'un 
nommé  Dumachus  &  l'autre  Titus  (*).  Du- 
machus  vouloir  abfolument  voler  la  Ste. 
Vierge  &  lui  faire  pis.  Titus  prit  le  parti 
de  Marie  ,  &  donna  quarante  dragmes  à  Du- 
machus pour  l'engager  à  laiiTer  paiTer  la  fa., 
mille  fans  lui  faire  de  mal.  Jéfu  déclara  à  la 
Ste.  Vierge  que  Dumachus  feroit  le  mauvais 
larron  ,  &,  Titus  le  bon  larron  ,  qu'ils  fe- 
roient  un  jour  pendus  avec  lui ,  que  Titus 
iroit  en  Paradis  ,  &  Dumachus  à  tous  les 
diables. 

L'Evangile  félon  St.  Jaques  frère  aîné  de 
Jéfu ,  ou  félon  Pierre  Barione  ,  Evcingile 
reconnu  &  vanté  par  Tertullien  &  par  Ori- 
géne,  fut  encor  en  plus  grande  recomman- 
dation. On  l'appelloit  Proio  E'oangelmi ,  pre- 
mier Evangile.  C'eft  peut-être  le  premier  qui 
ait  parlé  de  la  nouvelle  étoile,  de  l'arrivée 
àQs  mages  &  des  petits  enfans  que  le  premier 
Hérode  fit  égorger. 

Il  y  a  encor  une  efpèce  d'Evangile  ou 
d'Ades  de  Jean  ,  dans  lequel  on  fait  danTer 
Jéfu  avec  fes  Apôtres  la  veille  de  fa  mort;  Se 
la  chofe  eft  d'autant  plus  vraifemblable  que 
les  Thérapeutes  étoicnt  en  effet  dans  l'ufage 
de  danfer  en  rond  ,  ce  qui  doit  plaire  beau- 
coup au  Père  célefte  (  q  ). 


{*_)  Voilà  (ie  plaifants  noms  pour  des  Egyptiens. 
(^)  Il  n'eft  point  dit  dans  St.  Matthieu  q\\i  Jéfus- 
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Pourquoi  le  Chrétien  le  plus  fcrupuleux 
rit-il  aujourd'hui  fans  remords  de  tous  ces 
Evangiles ,  de  tous  ces  ades  qui  ne  font  plus 
dans  le  canon  ,  &  n'ofe  t-il  rire  de  ceux  qui 
font  adoptés  par  l'Eglife  ?  Ce  font  à  peu- 
près  les  mêmes  contes  j  mais  le  fanatique 
adore  fous  un  aucre  nom  ce  qui  lui  paroit  le 
comble  du  ridicule  fous  un  autre. 

Enfin  ,  on  choifit  quatre  Evangiles  ;  &  la 
grande  raifon  ,  au  rapport  de  St.  Irénée,  c'eft 
qu'il  n'y  a  que  quatre  vents  cardinaux  -,  c'eft 


Chrifl  danfa  avec  fes  apôtres  j  mais  il  eft  dit  dans  St, 
Matthieu  Chap.  XXVI.  f.  30.  Ils  chantèrent  une  hymne 
Û'  allèrent  au  Mont  Olivet, 

Il  eft  vrai  que  dans  cette  hymne  j  on  trouve  ce  cou- 
plet, le  vettx  chanter  ,  danfez  tous  de  joyc.  Ce  qui  fait 
voir  qu'en  effet  on  mêla  la  datafe  au  chant ,  comme 
dans  toutes  les  cérémonies  relig'eufes  de  ce  tems-là. 
St.  Auguftin  raporte  cette  chanfon  dans  là  lettre  à 
Céretius,  • 

Il  eft  fort  indifférent  de  favoir  fi  en  effet  cette  chan- 
Ton  raportée  par  Auguftin  fut  chantée  ou  non  :  la  voici. 

Je  veux  délier,  &  je  veux  être  délié. 

Je  veux  fauver  ,  &  je  veux  être  fauve. 

Je  veux  engendrer  j  &  je  veux  être  engendré. 

Je  veux  chanter  j  danfez  tous  de  joye. 

Je  veux  pleurer ,  frapez  vous  tous  de  douleur  ; 

Je  veux  orner ,  &  je  veux  être  orné, 
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^ue  Dieu  eft  afîîs  fur  les  Chérubins  ,  &  que 
les  Chérubins  ont  quatre  formes.  St.  Jérôme 
ou  Hiéronime  ,  dans  fa  préface  fur  PEvau- 
gile  de  Marc  ajoute  aux  quatre  vents  ,  8c 
aux  quatre  animaux  ,  les  quatre  anneaux  qui 
fervoient  aux  bâtons  ,  fur  lefquels  on  por- 
toit  le  coffre   appelle  l'arche. 

Théophile  d'Antioche  prouve  que  le  La- 
zare ayant  été  mort  pendant  quatre  jours  , 
on  ne  pouvoit  conféquemment  admettre  que 


Je  (uis  la  lampe  pour  vous  qui  me  voyez. 

Je  fuis  la  porte  pour  vous  qui  y  frappez. 

Vous  qui  voyez  ce  que  je  fais  ne  dites  point  ce  que  je 

fais. 
J'ai  joué  tout  cela  dans  ce  difcours ,  &  je  n'ai  point 

du  tout  été  joué. 

Voilà  une  étrange  chanfon  !  elle  eft  peu  digne  dd  l'Etre 
fuprême.   Ce  petit   Cantique  n'eft  autre  chofe  que  ce 
qu'on  appelle  du  perfiflage  en  France  &  du  non-fenfé 
chez  nous.   Il  n'tft  point  du  tout  prouvé  que  Jéfu  ait 
chanté  après  avoir  fait  la  Pâque  j  mais  il  eft  prouvé  pat 
tous  les  Evangiles  qu'il  fit  la  Pâoue  à  la  Juive ,  &  non 
pas  à  la  Chrétienne.  Et  nous  dirons  ici  en  paflant  ce  que 
Mylord  Bolingbroke  infinue  ailleurs  ;,  qu'on  ne  trouve 
dans  la  vie  de  Jéfus-Chrift  aucune  adion ,  aucun  dof- 
me,  aucun  rite  >  aucun   difcours,   qui  ait  le  moindre 
raport  au  Chriftianifme  d'aujourd'hui  3  &  encor  moins 
m  Chriftiarûrme  de  JRçjpi^e  ou'à  î©us  les  autres. 


78  DES       EVANGILES. 

quatre  Evangiles.  St.  Cyprien  prouve  la 
même  chofe  par  les  quatre  fleuves  qui  ar- 
roloient  le  Paradis,  llfaudroit  être  bfen  im- 
pie  pour  ne  pas  fe  rendre  à  de  telle*  raifons. 

Mais  avant  qu'on  eût  donné  quelque  pré- 
férence à  ces  quatre  Evangiles  ,  les  pères  des 
deux  premiers  fiècles  ne  citoient  prefque  ja- 
mais que  les  Evangiles  nommés  aujourd'hui 
apocriphes.  Ceft  une  preuve  inconteftable 
que  nos  quatre  Evangiles  ne  font  pas  de  ceux 
à  qui  on  les  attribue. 

Je  veux  qu'ils  en  foient  ,  je  veux  ,  par 
exemple ,  que  Luc  ait  écrit  celui  qui  eft  fous 
fon  nom.  Je  dirois  à-  Luc  ,  Comment  ofes- 
tu  avancer  que  Jéfu  naquit  fous  le  gouver- 
nement de  Cirénius  ou  Quirinus  ,  tandis 
qu'il  eft  avéré  que  Quirinus  ne  fut  gouver- 
neur de  Sirie  que  plus  de  dix  ans  après  ? 
Comment  as-tu  le  front  de  dire  qu'Augufte 
avoit  ordonné  le  dénombrement  de  toute  la 
terre ,  &  que  Marie  alla  à  Bethléem  pour  fe 
faire  dénombrer  ?  Le  dénombrement  de  toute 
la  terre!  quelle  expreilion  î  Tuas  ouï  dire 
qu'Augufte  avoit  un  livre  de  raifon  qui  con- 
tenoit  le  détail  des  forces  de  l'Empire  &  de 
fes  finances;  mais  un  dénombrement  de  tous 
les  fujets  de  l'Empire  î  c'eft  à  quoi  il-  ne 
penfa  jamais  j  encor  moins  un  dénombre- 
ment de  la  terre  entière,*  aucun  écrivain  Ro- 
main ou  Grec  ou  Barbare  n'a  jamais  dit  cette 
extravagance.  Te  voilà  donc   convaincu  par 
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toi-même  du  plus  énorme  menfonge  ;  &  il 
faudra  qu'on  adore  t*on  livre  ! 

Mais  qui  a  fabriqué  ces  quatre  Evangiles  ? 
n'elt-il  pas  très  probable  que  ce  font  des  Chré-» 
tiens  Helléniifes  ,  puifque  Tancien  teftament 
n'y  eft  prefque  jamais  cité  que  fuivant  la 
verfion  des  Septante  ,  verfion  inconnue  eu 
Judée.  Les  Apôtres  ne  favoient  pas  plus  le 
Grec  que  Jéfu  n'en  avoit  fqu.  Gomment  au- 
roient-ils  cité  les  Septante  ?  il  n'y  a  que  le 
miracle  de  la  Pentecôte  qui  ait  pu  enfeigner 
le  Grec  à  des  Juifs   ignorants. 

Quelle  foule  de  contrariétés  &  d'impoftures 
eft  rertée  dans  ces  quatre  Evangiles  î  n'y  en 
eût-il  qu'une  feule  ,  elle  fuffiroit  pour  dé- 
montrer que  c'eft  un  ouvrage  de  ténèbres. 
N'y  eût-il  que  le  conte  qu'on  trouve  dans 
Luc  que  Jéfu  naquit  fous  le  gouvernement 
de  Cirénius ,  îorfqu'Augufte  fit  fliire  le  dé- 
nombrement de  tout  l'Empire  ?  cette  feule 
fauffeté  ne  fuffir oit  elle  pas  pour  faire  jetter 
k  livre  avec  mépris  ?  i*^.  Il  n'y  eut  jamais 
de  tel  dénombrement ,  «Se  aucun  auteur  n'en 
parle.  2°,  Cirénius  ne  fut  Gouverneur  de 
Syrie  que  dix  ans  après  l'époque  de  la  naif- 
fance  de  ce  Jéfu.  Autant  de  mots  ,  autant 
d'erreurs  dans  les  Evangiles.  Et  c'eft  ainfl 
qu'on  réuffit  avex;  le  peuple. 


CHA^ 
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CHAPITRE      XV. 

Comment  les  premiers  Chrétiens  fe  condui-- 
firent  avec  les  Romains  ?  &  comment, 
ils  forgèrent    des   vers    attribués    aux 
Sybilles  (Ùtc. 

BEs  gens  de  bon  fens  demandent  com- 
ment ce  tiiTu  de  tables  qui  outrage  Çi 
plattement  la  raiion  ,  &  de  biafphêmes  qui 
imputent  tant  d'horreurs  à  la  Divinité ,  put 
trouver  quelque  créance.  Ils  devroient  en 
eiFet  être  bien  étonnes  fi  les  premiers  fedaires 
Chrétiens  avoient  perfuadé  la  Cour  des  Em- 
pereurs &  le  Sénat  de  Rome  ;  mais  une  ca- 
naille abjede  s'adrelToit  à  une  populace  non 
moins  méprifable.  Cela  eft  Ç\  vrai  que  l'Em- 
pereur Julien  dit  dans  fondifcours  aux  Chrif- 
ticoles.  C était  d'abord  ajjez  pour  vous  de  fé- 
duire  quelques  fervantes  ,  quelques  gueux 
comme  Corneille  ^  Serge.  Qu'on  me  regarde 
comme  le  plus  effronté  des  impojieurs  ^fi  parmi 
ceux  qui  emhrajjerent  votre  Se  fe  fous  Tibère 
&  fous  Claude ,  il  y  a  eu  un  feul  komme  de 
naijfance  ou  de  mérite,  (  r  )  Les 


(r)  Il  eft  étrange  que  l'Empereuf  Julien  ait  appelle 
Sergius  un  homme  de  néant  ^  un.  gueux.  Il  faut  qu'il 

eût 
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Les  premiers  raifonneurs  Chrétiens  difoient 
donc  dans  les  carrefours  &  dai\s  les  auberges 
aux  Payens  qui  fe  mèloient  de  r^ifonner  , 
Ne  foyez  point  effarouchés  de  nos  inyltères  ; 
;vous  recourez  aux  expiations  poi^ir  vous  pur- 
ger de  vos  crimes:  nous  avons  une  expiation 

rf^j^ __ ^,,, 

fut  lu  avec  peu  d'attention  les  Evangiles  ,  ou  qu'il 
manquât  de  mémoire  dans  ce  moment ,  Ce  qui  eft  aflèz 
commun  à  ceux  qui  étant  chargés  des  plus  grandes 
affaires  veulent  encor  prendre  fur  eux  le  fardeau  de  \z 
controverfe.  Il  fe  trompe  ,  &  les  Adés  des  Apôtres 
qu'il  réfute  fc  trempent  évidemment  aufli.  Sergius  n'é- 
tait ni  un  homme  de  néant,  comme  le  dit  Julien , 
ni  Proconful ,  ni  gouverneur  de  Chipre  j  comme  le 
difcnt  les  aéles. 

Il  n'y  avait  qu'un  Proconful  en  Sirie  dont  l'île  de 
Chipre  dépendait ,  ÔC  c'était  ce  Proconful  de  Sirîequî 
nommait  le  Propréteur  de  Chipre.  Mais  cèPrb'préfeut 
était  toujours  un  homme  confidérable. 

Peut-être  l'Empereur  Julien  veut-il  parler  d'un  autre 
Sergius,  que  les  A(^tes  des  Apôtres  auront  mal-adroite- 
ment transformé  en  Proconful  ou  en  Propréteur.  Ces 
aéles  font  une  rapfodie  informe?  remplie  de  contradic- 
tions ,  comme  tout  ce  que  les  Juifs  5c  les  Gaîiléens 
ont  écrit. 

Ils  difent  que  Paul  \Sc  Barnabi  trouvèrent  à  Paphos 
un  Juif  magicien  ^nommé  Bar-jéfu,  qui  vouloit  empê- 
cher 

F 
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bien  plus  laiutaire.  Vos  oracles  ne  valent  pas 
lès  nôtiesj  &  pour  vous  convaincre  que 
notre  Sede  eft  la  feule  bonne ,  c'elt  que  vos 
propres  oracles  ont  prédit  tout  ce  que  nous 
vous  cnfeignons  ,  &  tout  ce  qu'a  fait  iiotrè 
Seigneur  Jéfu  -  Chrid.  N'avez- vous  pâ^  en- 
tendu parler  des  Sybiiles  i*   Oui ,  répondcrit 

'  - ,  ■       :ji 

cher  le  Propréteur  Sergius  de  fe  faire  chrétien.  C  eft 
au  chap.  13.,  cnfuite  iis  difent  que  ce  Bar-jéfu  s'apt 
pellait  Helmas  j  &  que  Paul  &  Barnabe  le  rendirent 
aveugle  pour  quelques  jours,  &  que  ce  miracle  déter' 
mina  le  Propréteur  à  fe  faire  Chrétien.  On  (cnt  aflez 
la  valeur  d'un  pareil  conte.  On  n'a  qu'à  lire  le  dilcours 
que  tient  Paul  à  ce  Sergius ,  pour  voir  que  Sergius 
n'aurait  pu  y  rien  comprendre. 

Ce  Chapitre  XIII  finit  par  dire  que  Paul  &  Barnabe 
furent  chaffés  de  l'île  de  Chipre.  Comment  ce  Sergius 
qui  étoit  le  maître  les  aurait-il  laifle  chaiTer  s'il  avait 
cmbrafle  leur  Religion  ?  Mais  comment  auffi  ce  Sergius 
ayant  la  principale  dignité  dans  l'île ,  &  par  conféquent 
n'étant  point  un  imbécile  ,  fe  ferait  -  il  fait  Chrétien 
fout  d'un  coup  ï 

Tous  ces  contes  du  tonneau  ne  font-ils  pas  d'une  ab- 
furdité  palpable  ? 

Remarquons  furtout  que  Jéfu  dans  les  Ades  des  Apô" 
très  àc  dans  tous  les  difcours  de  Paul ,  n'eft  jamais  re- 
gardé que  comme  un  homme  3  &  qu'il  n'y  a  pas  un 
fçul  mot  911  il  foit  ^aeâion  de  fa  prétendue  divinité. 
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ks  difputeurs  Payeiis  aux  difputeurs  GalU 
léens  ;  toutes  les  Sybilles  ont  été  infpirées 
par  Jupiter  même  i  les  prédidions  fout  tou- 
tes véritables.  Eh  bien  ,  repartent  les  Çali- 
léens  ,  nous  vous  montrerons  des  vers  de 
Sybiiles  qui  annoncent  clairement  Jéfu- 
Chrill ,  &  alors  il  faudra  bien  vous  rendre. 

Auiïî-tôt  les  voilà  qui  fe  mettent  à  forger 
les  plus  mauvais  vers  Grecs  qu'on  ait  jamais 
compofes  ,  des  vers  femblables  à  ceux  de  no« 
tre  GrubRreett ,  de  Blakmore  ,  &  Gibfon.  Ils 
les  attribuent  aux  Sibylles;  &  pendant  plus 
de  quatre  cents  ans  ils  ne  ceiTent  de  fonder  le 
Chriftianifme  fur  cette  preuve  qui  étoit  éga- 
lement à  la  portée  des  trompeurs  &  des  tronw 
pés.  Ce  premier  pas  étant  fait  ,  on  vit  ces 
fauffaires  puérils  mettre  fur  le  compte  des  Si- 
bylles jufqu'à  des  vers  acrolliches  qui  com- 
ipenqoient  tous  par  les  lettres  qui  compofent 
le  nom  de  Jélu-Chrift. 

Ladance  nous  a  confervé  une  grande  par- 
tie de  ces  rapfodies ,  comme  des  pièces  auten- 
tiques.  A  ces  fables  ils  ajoutoient  des  mira* 
cîes  qu'ils  faifoient  ra^me  quelquefois  en  pu- 
blic. Il  eft  vrai  qu'Us  ne  reifuîcitoient  poiiic 
de  morts  comme  Eîiiée  ,  ils  n'arrètoient  pas 
le  foleil  comme  Jofué  ,  ils  ne  paflbien.t point 
la  mer  à  pied  fec  comme  Moïfe,  ils  ne  fe 
faifoient  pas  tranfporter  par  le  diable  commue 
Jéfu  fur  le  haut  d'une  petite  montagne  de 
Galilée  d'où  on  découvroit  toute  la  terre  j 
mais   ils    guériffoient    la    fièvre    quand  elle 
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étoit  fur  fon  déclin  ,  &  même  la  galle  lorftfTè' 
le  gallcux  avoit  été  baigné  ,  faigné ,   purge  , 
frotté.  Ils  chaiToient  furtout  les  démons,  c'c- 
loit  le    principal    objet    de    la  miffion    des 
Apôtres.   Il  eft  dit  dans  plus   d'un  Evangile' 
que  Jéfu  les  envoya  exprès  pour  les  chailer. 
C'étoit  une  ancienne  prérogative  du  peuple^ 
de  Dieu.  Il  y  avoit  ,  comme  oh  fait  ,    des 
exorciftes    à  Jérufalem  qui    guérilToient   les 
poifédés  en  leur  mettant  fous  le   nez  un  peu 
dô  la  racine  nommée  Barath ,  &  en  marmo-. 
tant  quelques  paroles  tirées  de  la  clavicule' 
de  Salomon.  Jéfu  lui-même  avoue   que   les 
Juifs  avoient  ce  pouvoir.    Rien    n'étoit  plus 
aifé    au   diable    que  d'entrer   dans  le    corps 
d'un  gueux  ,  moyennant  un   ou  deux  fchel- 
lings.  Un  Juif  ou  un  Galiléen  un  peu  à  fou 
aife  5  pouvoit   chaifer  dix  diables    par  jour 
pour  une  guinée.   Les  diables  n'ofoient  ja- 
mais s'emparer    d'un    Gouverneur   de    pro- 
vince ,  d'un  Sénateur  ,  pas  même  d'un  Cen- 
turion :  Il  n'y  eut  jamais  que  ceux  qui  ne 
polfédoicnt  rien  du  tout  qui  fuffent  poifédés. 
Si  le  diable  dut  fe  faiiir  de  quelqu'un  ,  c'é- 
toit  de  Pilate  ,  cependant  il  n'ofa  jamais   en 
approcher.  On  a  longtemsexorcifé  la  canaille 
en  Angleterre ,  &  encor  plus  ailleurs  ;   mais^ 
quoique  la  Sedle  Chrétienne  foit  precifément 
étabUe   pour  cet  ufage  ,   il  eft  aboli  prefque 
partout  5  excepté  dans  les  états  de  l'obédience 
du  Pape  ,  &   dans    quelques  pays  groiîiers 
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d'Allemagne,  malheureufement  fournis  à  des 
Evèques  &  à  des  moines. 

Ce  qu'ont  enfin  pu  faire  de  mieux  tous 
les  gouvernements  Chrétiens  ,  c'eft  d'abolir 
tous  les  premiers  uFages  du  Chriftianifme  , 
baptême  des  filles  adultes  toutes  nues  par  des 
hommes  dans  des  cuves  ,  baptême  abomi- 
nable des  morts ,  exorcifmes  ,  proceflions 
du  diable,  infpirations ,  agapes  qui  produi- 
firent  tant  d'impuretés.  Tout  cela  cft  détruit  , 
&  cependant  la  fede  demeure. 

Les  Chrétiens  s'accréditèrent  ainfi  dans  le 
petit  peuple  pendant  tout  un  fiècle.  On  les 
laiifa  faire  ;  on  les  regarda  comme  une  fede 
de  Juifs  ,  &  les  Juifs  étoient  tolérés  ;  on  ne 
perfécutoit  ni  Pharifiens ,  ni  Saducéens  ,  ni 
Thérapeutes  ,  ni  ElTeniens  ,  ni  Judaïtes  ;  à 
plus  forte  raifon  lailToit  -  on  ramper  dans 
1  obfcurité  ces  Chrétiens  qu'on  ignoroit.  Ils 
étoient  il  peu  de  chofe  que  ni  Flavian  Jo- 
fephe  ,  ni  Philon  ,  ni  Plutarque  ne  daignent 
en  parler  -,  &  Ci  Tacite  en  veut  bien  dire  un 
mot,  c'eft  en  les  confondant  avec  les  Juifs, 
Si  en  leur  marquant  le  plus  profond  mépris. 
Ils  eurent  donc  la  plus  grande  facilité  d'é« 
tendre  leur  fede.  On  les  rechercha  un  peu 
fous  Domitien  ,  quelques-uns  furent  punis 
fous  Trajan  ,  &;  ce  fut  alors  qu'ils  commen- 
cèrent à  mêler  mille  faux  ades  de  martyres 
à  quelques-uns  qui  n'étoient  que  trop  véri- 
tab  les. 
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CHAPITRE     XV  I. 

Comment  les  Chrétiens  fe  conduifircnt  avec 
les  Juifs,  Leur  explication  ridicule  des 
prophètes, 

LEs  Chrétiens  ne  purent  jamais  prévaloir 
auprès  des  Juifs  comme  auprès  de  la  po- 
pulace des  Gentils.  Tandis  qu'ils  continuèrent 
à  vivre  félon  la  loi  Moiaïque  ,  comme  avoit 
fait  Jéfu  toute  fa  vie,  à  s'abftenir  des  viandes 
prétendues  impures  ,  &  qu'ils  ne  profcrivirent 
point  la   circoncifion ,  ils  ne  furent  regardés 
que  comme  une  fociété  particulière  de  Juifs, 
telle  que  celles  des  Saducéens  ,  des  Effeniens  , 
des  Thérapeutes.  Us  difoitnt  qu'on  avoit  eu 
tort  de  pendre  Jéfu  ,  que  c'étoic  un  faint  hom- 
me envoyé  de  Dieu  ,  &  qu'il  étoit  relTufcité. 
Ces  difcours  ,  à   la  vérité  ,    étoient  punis 
dans  Jérufalem  ;  il  en  coûta  même  la  vie  à 
Etienne  ,  à  ce  qu'ils  difent  ;  mais  ailleurs  cette 
fcifîion  ne  produifit  que  des  altercations  entre 
les  Juifs  rigides  &  les  demi-  Chrétiens.   On 
difputoit  y    les    Chrétiens    crurent    trouver 
dans  les    écritures    quelques    palfages  qu'on 
pouvoir  tordre   en  faveur  de  leur  caufe.   Ils 
prétendirent  que  les  prophètes  Juifs  avoient 
prédit  Jéfu-Chrift;  ils  citoienc  Ifaïe  qui  di- 
foit  au  Roi  Achaz  : 
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„  Une  fille  ,  ou  jeune  femme  (  Aima  )  f  *) 
33  fera  groffe  ,  &  accouchera  d'un  fils  qui  s'ap- 
„  pellera  Emmanuel  5  il  mangera  du  beurre 
,,  &  du  miel ,  afin  qu'il  (àche  rejetter  le  mal 
35  &  choilir  le  bien.  La  terre  que  vous  dé- 
„  teftez  fera  délivrée  de  fes  deux  Rois  ,  &  le 
j^  Seigneur  (iflera  aux  mouches  qui  font  à 
„  rextrémité  des  fleuves  d'Egypte  ,  &  aux 
„  abêti  les  du  païs  d'Aflur.  Et  il  prendra  uni 
55  tofoir  de  louage  ,  &  il  rafera  la  tête  ,-  le 
35  poil  du  pénil  &  la  barbe  du  Roi  d'Affur. 

„  El  le  Seigneur  me  dit ,  prenez  un  grand 
35  livre  ,  &  écrivez  en  lettres  lifibles  ,  Maher 
33  falal-has-has  ,  prenez  vite  les  dépouilles.  Et 
„  j'allai  coucher  avec  la  prophételfe  ,  &  elle 
33  fut  groiie  .  ^  elle  mit  au  monde  un  fils  , 
33  &  le  Seigneur  me  dit  ,  appeliez  -  le  Maher 
y^  fatal -h  as  h  il  s  'f  pvenez  vite  les  dépouilles. 

Vous  voyez  bien  ,  difoient  les  Chrétiens  , 
que  tout  cela  fignifie  évidemment  l'avéne- 
ment  de  Jéfu-Chrift.  La  fille  qui  fait  un  en- 


(*)  Par  quelle  impudente  mauvaîfe  foi  les  Chriftico- 
les  ont-ils  ibutenu  (\\x'  Aima  ,  (ignifiait  toujours  Vierge»  Il 
y  a  dans  l'ancien  ïeftament  vingt  pafiages  ou  Aima  cft 
pris  pour  femme  &  même  pour  concubine  comme  dans 
le  cantique  des  candques  chap.  6.  Joël  chap.  ler.  jufqu'à 
l'Abbé  Trithême  il  n'y  a  eu  aucun  doâ:eur  de  TEgli/e 
qui  ait  fçu  l'Hébreu  excepté  Origène,  Jérôme  6c  Ephrem 
qui  était  du  pays. 
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faut  5  c'eft  la  Vierge  Marie  ^  Emmanuel ,  ^ 
prenez  vite  les  dépouilles  ,  c'eft  notre  Seigneur 
Jcfu.  Pour  le  rafoir  de  louage  avec  lequel 
on  rafe  le  poil  du  pénil  du  Roi  d'AlTui ,  c'eft 
une  autre  aifaire.  Toutes  ces  explications 
reifemblent  parfaitement  à  celle  de  Milord 
Pierre  dans  le  conte  du  tonneau  de  notre 
cher  Doyen  Suifc. 

Les  Juifs  répondoient ,  nous  ne  voyons  pas 
fi  clairement  que  vous  ,  que  prenez  vite  les 
dépouilles  &  Eramanuel  iignifîeiit  Jéfii ,  que  la 
jeune  femme  d'Ifaïe  (ou  une  vierge ,  &  qu'Aima 
qui  exprime  également  fille  ou  jeune  femme  , 
fignifie  Mariai  &  ils  rioient  au  nez  des  Chré- 
tiens. 

Ciiiand  les  Chrétiens  difoient ,  Jéfu  eft  pré- 
dit par  le  patriarche  Juda  ^  car  le  patriarche 
Juda  Revoit  lier  f on  Anon  à  la  vigne  ;  ^  laver 
fou  manteau  dans  le  fang  de  la  vigne  ;  &  Jéfu 
eW.  entré  dans  Jérufalem  fur  un  âne  ,  donc 
Juda  eft  la  figure  de  Jéfu  ;  alors  les  Juifs 
ïioient  encor  plus   fort. 

S'ils  prétendoient  que  Jéfu  étoit  le  Shilo 
qui  devoit  venir  quand  le  fceptre  ne  feroit 
plus  dans  Juda  ,  les  Juifs  les  confondoient  , 
en  difant  que  depuis  la  captivité  deBabylone> 
le  fceptre  ou  la  verge  d'entre  les  jambes  n'a- 
voit  jamais  été  dans  Juda  ,  &  que  du  temps 
m^me  de  Sauf  la  verge  n'etoit  pas  dans  Juda. 
Ainfi  les  Chiétiens  loin  de  convertir  les  Juifs 
en  furent  méprifés ,  déteftés  ,  &  le  font  en- 
core. Ils  furent  regardés  comme  des  bâtards 
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qui  vouloient  dépouiller  le  fils  de  la  maifort  , 
eu  prétextant  de  faux  titres.  Ils  renoncèrent 
donc  à  refpérance  d'attirer  les  Juifs  à  eux ,  & 
s'adrelTèrent  uniquement  aux  Gentils. 
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CHAPITRE     XVI L 

Desfauffes  citations  &  des fauffes ^rédiciions 
dans  les  Evangiles, 

FOur  encourager  les  premiers  Catéchu- 
mènes ,  il  étoit  bon  de  citer  d'anciennes 
prophéties  &  d'en  faire  de  nouvelles.  On  cita 
donc  dans  les  Evangiles  les  anciennes  prophé- 
ties à  tort  &  à  travers.  Matthieu  ,  ou  celui  qui 
prit  fon  nom,  dit,  (*)  Jofeph  habita  dam 
une  ville  qui  s'appelle  Nazareth  ,  pour  accom- 
plir ce  qui  a  été  prédit  par  les  prophètes  ,  il 
s'appellera  Nazaréen.  Aucun  prophète  n'avoit 
dit  ces  paroles  j  Matthieu  parloit  donc  au  ha- 
zard.  Luc  ofe  dire  au  chap.  2i.  Il  y  aura  des 
fignes  dans  la  lune  ^^  dans  les  étoiles  j  des 
bruits  de  la  mer  5^  des  flots  ;  les  hommes  fé- 
chant  de  crainte  attendront  ce  qui  doit  arriver 
à  r univers  entier.  Les  vertus  des  deux  [er ont 
ébranlées ,  ^  alors  ils  verront  le  fils  de  Phomme 
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%)enant  dans  une  nuée  avec  grande  puijjance  ^ 
grande  nmjejié.  En  vérité  je  vous  dis  que  la  gé^ 
nération  préfente  ne  pajfera  point  que  tout  cela 
7je  s' accompli ffe. 

La  génération  palTa  :  &  Ç\  rien  de  tout  cela 
n'arriva ,  ce  n'eft  pas  ma  faute.  Paul  en  dit 
à  peu  près  autant  dans  fon  Epitre  à  ceux  de 
Theiralonique  :  Nous  qui  vivons  &  qui  vous 
parlons  ,  nous  ferons  emportés  dans  les  nuées 
pour  aller  au  devant  du  Seigneur  au  milieu  de 
l'air. 

Que  chacun  s'interroge  ici  ,  qu'il  voye  Q 
on  peut  poufler  plus  loin  l'impofture  &  la 
bôtife  du  faitatifine.  ÇVijand  on  vit  qu'on  avoit 
mis  en  avant  des  menfonges  (î  groifiers  ,  les 
pères  de  l'Eglife  ne  manquèrent  pas  de  dire 
que  Luc  8c  Paul  avoient  entendu  par  ces  pré- 
dirions la  ruine  de  Jérufalem.  Mais  quel 
rapport  ;  je  vous  prie  ,  de  la  prife  de  Jérufa- 
lem avec  Jéfu  venant  dans  les  nuées  dans  une 
grande  puiifance  &  grande  majefté  ?  (a) 

Il  y  a  dans  TEvangile  attribué  à  Jean  un 
pa{îli.ge  qui  fait  bien  voir  que  ce  livre  ne  tut 
pas  compofé  par  un  Juif.    Jéfu  dit ,   (*)  Jean 


(a)  On  fut  (i  longtems  infatué  de  cette  attente  de 
l'd  fin  du  monde  qu  au  fixiéme ,  feptiéme  ôc  huitième 
fjècles,  beaucoup  de  chartes,  de  donations  aux  moines 
commencent  ainfi ,  Chrjjî  régnant ,  la  fin  du  monde  ap- 
prochant ,  moi  pour  le  remède  de  mon  ame  ?  &c. 

(*)  Jean  chap.  XIIÏ. 
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cliap.  XÎII.  Je  vous  fais  un  commandement  Jtou^ 
venu  5  c^eji  que  vous  vous  aimiez  mutuellement. 
Ce  commandement  ioiii  d  être  nouveau  fe 
trouve  exprelfémeiit ,  &  d'une  manière  bien 
plus  Forte ,  dans  le  Lévitique  j  {  h)  Lévitiq. 
chap.  XIX.  Tu  aimeras  ton  prochain  comme 
■foi-  même. 

^  Enfin  ,  quiconque  fe  donnera  îa  peine  de 
iire  avec  attention  ,  ne  trouvera  dans  tous 
les  paflages  où  Ton  allègue  l'ancien  Tefta- 
ment,  qu'un  manifefte  abus  de  paroles  ,  & 
le  fceau  du  menfonge  prefque  à  chaque  page. 


^ 
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CHAPITRE     XVIIL 

De  la  fin  du  monde  &  de  la  Jérufalem 
nouvelle» 

Oi\  feulement  on  introduit  Jéfu  fur  la 
fcène  prédifant  la  fin  du  monde  pour 
le  tems  même  où  il  vivoit ,  mais  ce  fanatif- 
me  fut  celui  de  tous  ceux  qu'on  nomme  Apô- 
tres &  Difciples.  Pierre  Barjone  dans  la 
prem.ière  Epitre  qu'on  lui  attribue  ,  dit ,  (*) 
que  l^ Evangile  a  été  prêché  aux  inorts ,  ^  que 
la  fin  du  monde  approche. 


(b)    Lévitiq.  chap.  XIX. 
(*J  Chap,  4. 
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Dans  la  féconde  Epître  ,  (t  )  ^oUf  atten- 
dons  de  nouveaux  deux  &  une  nouvelle  terre. 

La  première  Epitre  attribuée  à  Jean ,  dit 
formellement  ,  //  y  a  dès  à  préfent  plufieurs 
Antechrijis ,  ce  qui  nous  fait  connaître  que  voir 
ci  la  dernière  heure. 

L' Epître  qu'on  met  fur  le  compte  de  ce 
Thaddée  furnommé  Jude  ,  annonce  la  même 
folie  ,  f$)  Voilà  le  Seigneur  qui  va  venir  avec 
des  inilliers  de  Saints  pour  juger  les  hommes. 

Cette  ridicule  idée  fublifta  de  fiécle  en  (iè- 
cle.  Si  le  monde  ne  finit  pas  fous  Conftan- 
tin  ,  il  devoit  finir  fous  Théodofe.  Si  fa  fin 
n'arriva  pas  fous  Théodofe,  elle  devoit  arri- 
ver fous  Attila.  Et  jufqu'au  douzième  fièclc 
cette  opinion  enrichit  tous  les  couvents.  Car 
pour  raifonner  faintemenc,  dès  qu'il  n'y  au- 
ra plus  ni  hommes  ni  terres,  il  fiut  bien 
que  toutes  les  terres  appartiennent  aux  moi- 
nes. 

Enfin  ,  c'eft  fur  cette  démence  qu'on  fon- 
da cette  autre  démence  d'une  nouvelle  ville  de 
Jérufalen  qui  devoit  defcendre  du  Ciel.  L'A- 
pocalipfe  annonça  cette  prochaine  avanture; 
tous  les  Chrifticoles  la  crurent.  On  fit  de 
nouveaux  vers  Sibyllins  ,  dans  îefquels  cette 
Jérufalem  étoit  prédite  ;  elle  parut  même  cette 
Ville  nouvelle  où  les  Chrifticoles  dévoient  lo- 


(t)  (^hap  5. 
(§}  Jud,  ckap.h 
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ger  pendant  mille  ans  après  i'embrafement  du 
l  inonde.  Elle  defcendit  du  Ciel  pendant  qua- 
rante nuits  confécutives.  Tertullicn  la  vit  de 
fes  yeux.  Un  tenis  viendra  où  tous  les  hon- 
nêtes gens  diront  ,  eft-il  poiîîble  qu'on  ait 
perdu  fon  tems  à  réfuter  ce  conte  du  ton- 
neau ? 

Voilà  donc  pour  quelles  opinions  la  moi- 
tffe'  de  la  terre  a  été  ravagée  !  Voilà  ce  qui  a 
valu  des  principautés ,  des  royaumes  à  des 
prêtres  impofteurs  ,  &  ce  qui  précipite  en- 
core tous  les  jours  des  imbécilles  dafis  les  ca- 
chots des  cloîtres  chez  les  Papiftes.  Cefl:  avec- 
ces  toiles  d'araignée  qu'on  a  tiiîu  les  liens  qui 
nous  ferrent  ;  on  a  trouvé  le  fecret  de  les 
changer  en  chaînes  de  Fer.  Grand  Dieu  î  c'ell 
pour  ces  fottifes  ,  que  l'Europe  a  nagé  dans 
le  fang  5  &  que  notre  Roi  Charles  1.  eft  mort 
fur  un  {échalFaut  î  O  deftinée  î  quand  des 
demi- Juifs  écrivoient  leurs  plates  impertinen- 
ces dans  leurs  greniers  ,  prévoyoient-ils  qu'ils 
préparoient  un  trône  pour  l'abominable  Pape 
Alexandre  fix ,  &  pour  ce  brave  fcélerat  de 
Cromwel  ? 


CHA. 
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CHAPITRE    XIX. 


Des  AUézorïes. 


CEux  qu'on  appelle  Pères  de  TEglife  s'a- 
visèrent d'un  tour  alfez  fingulier  pour 
confirmer  leurs  cathécumènes  dans  leur  nou- 
velle créance.  Il  fe  trouva  avec  le  tems  des 
difciples  tjui  raifbnnèrenc  un  peu  :  on  prie 
le  parti  de  leur  dire  que  tout  l'ancien  Tefta- 
ment  n'eft  qu'une  figure  du  nouveau.  Le 
petit  morceau  de  drap  rouge  que  mettoit  la 
paillarde  Rahab  à  fa  fenêtre  pour  avertir  les 
efpions  de  Jofué  ,  fignifie  le  fang  de  Jéfii 
répandu  pour  nos  péchés  :  Sara  &  la  fervan- 
te  Agar.  Lia  la  chafTieufe ,  &  la  belle  Ra- 
chel ,  font  la  Synagogue  &  TEglife.  Moïfe 
levant  les  mains  quand  il  donne  la  bataille 
aux  Amalékites ,  c'eft  évidemment  la  croix  , 
car  on  a  la  figure  d'une  croix  quand  on 
étend  les  bras  à  droite  &  à  gauche.  Jofeph 
vendu  par  fes  frères  c'eft  Jéfu-  Chrift.  La^ 
manne,  c'eft  l'Euchariftie.  Les  quatre  vents 
font  les  quatre  Evangiles.  Les  baifers  que 
donne  la  Sulamite  fur  la  bouche  &c.  dans  le 
cantique  des  cantiques  ,  font  viliblement  le 
mariage  de  Jéfu-Chrift  avec  fon  Eglife.  La 
mariée  n'avoit  pas  encor  de  dot ,  elle  n'étoit 
pas  encor  bien  établie. 
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On  ne  favoit  ce  qu'on  devoit  croire ,  au- 
cun dogme  précis  n'étoit  encor  conftaté.  Je- 
iu  n'avoit  jamais  rien  écrit.  C'étoit  un  étran- 
ge Légillateur  qu'un  homme  de  la  main 
duquel  on  n'avoit  pas  une  ligne.  Il  fallut 
donc  écrire  pour  lui  ;  on  s'abandonna  donc 
à  ces  bonnes  7wnvelles, ,  à  ces  Evangiles ,  à 
ces  Adles  dont  nous  avons  déjà  parlé  ;  Se  on 
tourna  tout  l'ancien  Teftament  en  Allégories 
cîù  nouveau.  Il  n'eft  pas  étonnant  que  des 
cathécuménes  fafcinés  par  ceux  qui  vouloient 
former  un  parti  ,  le  laiiîafTent  féduire  par 
ces  images  qui  plaifent  toujours  au  peuple. 
Cette  méthode  contribua  plus  que  toute  au- 
tre chofe  ,  à  la  propagation  du  Chridianif- 
me  ,  qui  s'étendoit  fecrôtement  d'un  bout  de 
l'Empire  à 'l'autre,  fans  qu'alors  les  Magif- 
trats  daignafTent  prefque  y  prendre  garde. 

Plaifante  «Se  folle  imagination  ,  de  faire  de 
toute  l'hiftoire  d'une  troupe  de  gueux,  la 
figure  &  la  prophétie  de  tout  ce  qui  devoit 
arriver  au  monde  entier  dens  la  fuite  des 
fiècles  ? 


îîs^ 


r^"^ 
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CHAPITRE     XX. 

Des  Faljîfications  ?    &  des  Livres  fappofé s. 

Our  mieux  féduire  les  cathécumènés 
des  premiers  (îècles ,  on  ne  manqua  pas 
de  fuppofer  que  la  fede  avoit  été  rcfpeàée 
par  les  Romains  &  par  les  Empereurs  eiïx- 
mèmes.  Ce  n'éroit  pas  afTez  de  forger  mille 
écrits  qu'on  attribuoit^à  Jéfw,  on  fit  encor 
écrire  Pilate;  Jultin,  Tcrtullien  citent  fes 
ades;  on  les  inféra  dans  l'Evangile  de  Ni- 
codème.  Voici  quelques  paflages  de  la  pre- 
mière lettre  de  Pilate  à  Tibère  s  ils  font  cu- 
rieux-. 

„  Il  efi;  arrivé  depuis  peu,  &  je  Tai  véri^ 
,3  fié,  que  les  Juifs  par  leur  envie  fc  font. 
35  attiré  une  cruelle  condamnation  ;  leur^^ 
55  Dieu  leur  ayant  promis  de  leur  envoyer 
35  fon  Saint  du  haut  du  Ciel ,  qui  feroit  leur 
33  Roi  à  bien  jufte  titre  .  &  ayant  promis 
33  qu'il  feroit  fils  d'une  vierge  ,  le  Dieu  des 
33  Hébreux  l'a  envoyé  en  effet ,  moi  étant 
33  Préfident  en  Judée.  Les  principaux  des 
33  Juifs  me  l'ont  dénoncé  comme  un  magi- 
33  cien;  je  l'ai  cru,  je  l'ai  bien  fait  fouetter j 
33  je  le  leur  ai  abandonné  ;  ils  l'ont  crucifié , 
33  ils  ont  mis  des  gardes  auprès  de  fa  foife, 
j,  il  eft  reflufcité  le  troifiéme  jour. 

Cette 
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Cette  lettre  très-ancienne  eft  fort  important 
te,  en  ce  qu'elle  fait  voir  qu'en  ces  premiers 
temps  les  Chrétiens  n'ofoient  encor  imaginer 
que  Jéfu  fut  Dieu  ;  ils  l'appelloient  feulement 
envoyé  de  Dieu.  S'il  avoit  été  Dieu  alors  , 
Pilat^  qu'ils  font  parler  n'eût  pas  manqué  de 
le   dire. 

Dans  la  féconde  lettre  ,  il  dit  que  s'il  n'a- 
voit  pas  craint  une  fédition  ,  peut  être  ce 
noble  Juif  vivroit  encore  ,  fortajje  vir  ills 
nobilis  viveret.  On  forgea  encore  une  relation 
de  Pilate  plus  circon (tanciez. 

Eusèbe  de  Céfarée  au  livre  7.   de  fon  hif- 
toire  Eccléliaftique  ,  aifure  que  l'hémorroïlfe 
guérie    par    Jéfus-Chritt  étoit    citoyenne  de 
Céfajfée  5  il  a  vu  fa  (tatue  aux  pieds  de  celle 
de  Jéfus-Chrift.    Il  y  a  autour  de  la  baie  des 
herbes  qui  guériifent  toutes  fortes  de  mala- 
dies.   On  a  confervé  une  requête  de  cette  hé- 
morroïlfe  dont  le  nom  éioit  ,  comme  on  fait, 
Véronique  j  elle  y  rend  compte  à  Hcrode  du 
miracle  que  Jéfus-Chrift  a  opéré  fur  elle.  Elle 
demande  à  Hérode  la  permilïîon  d'ériger  une 
ftatue  à  Jéfus ,  mais  ce  n'eft  pas  dans  Csiarce, 
c'eft  dans  la  Ville  de  Paniade  j  &  cela  elè  tnile 
pour  Eusèbe. 

On  fit  courir  un  prétendu  Edit  de  Tibère 
pour  mettre  Jéfus  au  rang  des  Dieux.  On 
fuppofa  des  lettres  de  Paul  à  Sénèque,  &  de. 
Sénèque  à  Paul.  Empereurs  ,  Philoiophcs  , 
Apôtres  ,  tout  fut  mis  a  contribution  ,  c'effc 
m\^  fuite  non  interrompue   de  fraudes  :  les 
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unes  font  feulement  fanatiques  ,  les  autres 
font  politiques.  Un  menfonge  fanatique ,  par 
exemole  ,  eft  d'avoir  écrit  fous  le  nom  de  Jean  ' 
l'Apocalypfe  qui  n'ell  qu'abfurdej  un  men- 
fonge politique  eft  le  livre  des  conftitutions 
attribué  aux  Apôtres.  On  veut  au  chap.  25'. 
4u  livre  2^  que  les  Evêques  recueillent  les  dé- 
cimes &  les  prémices.  On  y  appelle  les  Evê- 
ques Rois ,  au  chap.  26.  qui  Epifcopus  eji 
hic  vejier  Rex  &  Dinafies. 

Il  fauc  (  chapitre  28-  )  quand  on  fait  le  re- 
pas des  Agapes  (  ^  )  5  envoyer  les  meilleurs 
plats  à  l'Evèque  ,  s'il  n'eft  pas  à  table.  Il 
faut  donner  double  portion  au  prêtre  &  au 
diacre.  Les  portions   des  Evêques    ont  bien 


(  j  )  On  accufe  plufîeurs  fociétés  chrétiennes  d'avoir 
fait  de  ces  Agapes  des  fcènes  de  la  plus  infâme  diifolu- 
tion  3  accompagnée  de  miftères.  Et  ce  qu'il  faut  ob fer- 
Ver  ,  c'eû  que  les  Chrétiens  s'en  accufaient  les  uns  les 
autres.  Epiphane  eft  convaincu  que  les  Gnoftiques  qui 
étaient  parmi  eux  la  feule  fociété  favante  était  auiïi  la 
plus  impudique.  Vo;ci  ce  qu'il  dit  d'eux  au  livre  pre- 
mier contre  les  héréfîes. 

»  Après  qu'ils  fe  font  proftitués  les  uns  aux  autres  y 
s>  Us  montrent  au  jour  ce  qui  eft  fbrti  d'eux.  Une  fem- 
»  me  en  met  dans  fes  mains.  Un  homme  remplit  auiîî 
*>  fa  main  de  l'éjaculation  d'un  garçon.  Et  ils  difent , 
»  à  Dieu  3  nottf  te  préfentons  cette  offrande  qui  eft  le 

>>  corps 
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augmenté  ,  &    furtouc  celle   de   PEvêque    de 
Rome. 

Au  chapitre  34®.  on  met  les  Evêques  bieii 
au-defTus  des  Edipereurs  &  des  Rois  ,  pré- 
cepte dont  PEglifc  s'eft  écartée  Iç  moins  qu'elle 
a  pu  i  quanto  animus  pr^ftat  cor  pore  tantum 
facerâotmm  regno.  Cell  là  Porigine  cachée  de 
cette  terrible  puiiTance  que  les  Evèques  de 
Rome  ont.  ufurpée  pendant  tant  de  fiècles. 
Tous  ces  livres  fuppofés  ,  tous  ces  mcnfonges 
qu'on  a  ofé  nommer  pieux,  n'étoient  qu'entre 
les  mains  des  fidèles.  C'étoit  un  péché  énorme 
de  les  communiquer  aux  Romains  ,  qui  n'ea 
eurent  prefque  aucune  connoiiTance  pendant 
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»  corps  de  Chrift.  Enfuke  hommes  &  femmes  avalent 
y)  ce  fperme  ^  &  s'écrient  c'eft  la  Pàque.  Puis  on  prend 
»  du  fang  d'une  femme  qui  a  Tes  ordinaires  j  on  l'a- 
»  vale  &  on  dit  c'eft  le  fang  de  Chrift. 

Si  un  père  de  l'Eglife  a  reproché  ces  horreurs  à  des 
Chrétiens ,  nous  ne  devons  pas  regarder  comme  des 
calomniateurs  infenfés  3  des  Adorateurs  de  Zcus  j  de 
Jupiter  j  qui  leur  ont  fait  les  mêmes  imputations.  Il  fc 
peut  qu'ils  .fe  foyent  trompez.  Il  fe  peut  aufii  que  des 
Chrétiens  ayent  été  coupables  de  ces  abominations  3  ôc 
qu'ils  fe  foyent  corrigés  dans  la  fuite.  Comme  la  Cour 
Komaine  fubftitue  depuis  longtems  la  décence  aux  hor- 
libles  débauches  dont  elle  fut  fouii|é©  pendant  près  d« 
cjn^  cents  an?. 
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deux  cents  ans  3  ainfî  le  troupeau  groiïifToit 
tous  les  jours. 

CHAPITRE    XXL 

Des  f>rmclpales  împojlures  des  premiers 
Chrétiens. 

U  Ne  des  plus  anciennes  impoftures  de  ces 
novateurs  énergumènes  fut  le  teftament 
des  douze  patriarches  ,  que  nous  avons  encore 
touK  entier  en  Grec  de  la  tradudion  de  Jean 
furnommé  St.  Chrifoftome.  C^  ancien  livre 
qui  eft  du  premier  fiècle  de  no^re  ère ,  eft  vi- 
iiblement  d'un  Chrétien  ,  puifqu'on  y  fait  dire 
à  Lévi  à  l'article  8-  de  fon  teftament  :  le  troi- 
fième  aura  un  nom  nouveau  ,  parce  qiCil  fera 
un  Roi  de  Ju^a  ,  &  qu'il  fera  peut-être  d'im 
Tîouveau  facerdoce  pour  toutes  les  nations  ,  &c,. 
Ce  qui  défigne  Jéfus-Chrift  »  qui  n'a  jamais 
pu  être  défigné  que  par  de  telles  impoftures.  ' 
On  fait  encore  prédire  clairement  que  ce 
Jéfus  dans  tout  l'article  i8-  après  avoir  fait 
dire  à  Lévi  dans  l'article  17.  que  les  prêtres 
des  Juifs  font  le  péché  de  la  chair  avec  des 
bètes  C^). 


(  t  )  Ceft  une  chofe  étonnante   qu'il  foit  toujours 
P^^l?  d(^  la  beftialité  chez  les  Juifs.  Nous  n'avons  dans 
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On  fuppofa  le  teftament  de  Moïfe  ,  d'E- 
noch ,  &  de  Jofeph ,  leur  afcenfion  ou  af- 
fumption  dans  le  Ciel ,  celle  de  Moïfe  ,  d'A- 
braham ,  d'Elda ,  dé  Moda  ,  d'Elie ,  de  Sopho- 
lîie  ,  de  Zacharie  ,  d'Abacuc. 

On  forgea  dans  le  même  tems  le  fameux 
livre  d'Enoch  ,  qui  eft  le  feul  fondement  de 
tout  le  myftére  du  chrilhanifme  ,  puifque 
c'eft  dans  ce  feul  livre  qu'on  trouvé  Thiftoire 
des  Anges  (  f  )  révoltés  qui  ont  péché  eu 
paradis  &  qui  font  devenus  Diables  en  enfer. 
Il  eft  démontré  que  les  écrits  attribués  aux 
Apôtres  ne  furent  compofcs  qu'après  cette 
fable  d'Enoch  ,  écrite  en  Grec  par  quelque 
Chrétien  d'Alexandrie  ,  Jude  dans  fon  Epître 
cite  cet  Enoch  plus  d'une  fois  j  il  rapporte 
fes  propres  paroles  i  il  eft  affez  dépourvu  de 
fens  pour  alfurer  qu'Enoch  feptiéme  homnic 
après  Adam  ,  a  écrit  des  prophéties. 

Voilà  donc  ici  deux  impoftures  grofîières 
Jtvérées  ,  celle  du  Chrétien  qui  fuppofe  des 
livres  d'Enoch  ,    &  celle    du  Chrétien    qui 
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ies  auteurs  Romains  qu'un  vers  de  Virgile  &  des  palTa^ 
ges  d'Appulée  où  il  foit  queftion  de  cette  infamie. 

(f  )    La  fable  du  péché  des  anges  vient  des  Indes 

dont  tout  nous  eft  venu  ,  elle  fut  connue  des   Juiû 

, d'Alexandrie  &  des  Chrétiens    qui   l'adopitèrent    fort 

;    tard  :  c'eft  la  pre^iière  pierre  de  Tédifice  du  chriÇs 

I    tianifme. 


I02  DES  PRINCIPALES  IMP(»TURE5 

fuppofe  l'Epître  de  Jude  ,  dans  laquelle  les 
paroles  d'Enoch  font  rapportées  ;  il  n'y  eut 
jamais  un  menfonge  plus  grolfier. 

Il  eft  très-inutiie  de  rediercher  quel  fut  le 
principal  auteur  de  ces  menfonges  accrédités 
infenliblement  :  mais  il  y  a  quelque  appa- 
rence que  ce  fut  un  nom  né  Hégefipe  ,  dont 
les  fiables  eurent  beaucoup  de  cours  ,  &  qui 
cft  cité  par  TertuUien  ,  &  enfuite  copié  par 
Eusèbe. 

Ceft  cet  Hégefipe  qui  rapporte  que  Jude 
ctoit  de  la  race  de  David  ,  que  fes  petits-fils 
vivoient  fous  l'Empereur  Domitien.  Cet  Em- 
pereur ,  n  on  le  croit ,  fut  très-effrayé  d'ap- 
prendre qu'il  y  avoit  des  defcendants  de  ce 
grand  Roi  David  ,  lefquels  avoient  un  droit 
înconteftable  au  trône  de  Jérufalem  ,  &  par 
conféquent  au  trône  de  l'univers  entier.  Il 
fit  venir  devant  lui  ces  illuftres  Princes  ; 
mais  ayant  vu  ce  Qu'ils  étoient  ,  il  les  ren- 
voya fans  leur  faire  de  mal. 

Pour  Jude  leur  grand-père  ,  qu'on  met  au 
rang  des  Apôtres  ,  on  l'appelle  tantôt  Thadée 
&:  tantôt  Lebbée  ,  comme  nos  coupeurs  de 
bourfes  qui  ont  toujours  deux  ou  trois  noms 
de  guerre. 

La  prétendue  lettre  de  Jéfus-Chrifl;  à  un 
prétendu  roitelet,  de  la  ville .d' t deffe  ,  qui 
Ji'avoit  point  alors  de  roitelet ,  le  voyage  de 
ce  Thadée  auprès  de  ce  roitelet  ,  furent 
quatre  cents  ans  en  vogue  diez  les  premiers 
Chrétiens. 
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Quiconque  écrivoit  un  Evangile  ,  ou  qui- 
conque fe  mèloit  d'enfeigner  fon  petit  trou- 
peau naiflanc ,  imputoit  à  Jéfus  des  difcours 
&  des  adions  ,  dont  nos  quatre  Evangiles 
ne  parlent  pas.  C'eft  ainfi  que  dans  les  Adles 
des  Apôtres  au  chap.  20.  Paul  cite  ces  pa- 
^roles  de  Jélus  :  Macarion  efti  didonat  màllon  i 
lamhanein  :  Il  vaut  mieux  donner  que  de  re- 
cevoir. Ces  paroles  ne  fe  trouvent  ni  dans 
Matthieu  ,  ni  dans  Marc ,  ni  dans  Luc ,  ni 
dans  Jean. 

Les  voyages  de  Pierre  ,  rapocalypfe  de 
pierre  ,  les  ades  de  Pierre  ,  les  ades  de  Paul , 
de  Thécle  ,  les  lettres  de  Paul  à  Sénèque  & 
^  de  Sénèque  à  Paul ,  les  ades  de  Pilate  ,  les 
lettres  de  Pilate  font  affez  connus  des  favants  , 
&  ce  n'eit  pas  la  peine  de  fouiller  dans  ces 
archives  du  menfonge  &  de  l'ineptie. 
'  On  a  pouffé  le  ridicule  jufqu'à  écrire  Thif- 
toire  de  Claudia  Procula  femme  de  Pilate. 

Un  malheureux  nommé  Abdias,  qui  pafTa 
inconteftablement  pour  avoir  vécu  avec  Jé- 
fus-Chrift  ,  &  pour  avoir  été  un  des  plus  fa- 
meux difciples  des  Apôtres  ,  eft  celui  qui 
nous  a  fourni  l'hiftoire  du  combat  de  Pierre 
avec  Simon  le  prétendu  magicien  fi  célèbre 
chez  l'es  premiers  Chrétiens  ;  c'eft  fur  cette 
feule  impofture  que  s'eft  étabUe  la  croyance 
que  Pierre  eft  venu  à  Rome  ;  c'eft  à  cette 
fable  que  les  Papes  doivent  toute  leur  gran- 
deur fi  honteulè  pour  le  genre  humain  y  & 
cela  feul  xendroit  cette  grandeur  précaire  bien 
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ridicule ,   fi  une  foule   de    crimes  ne  l'avoic 
rendue  odieufe. 

Voici  donc  ce  que  raconte  cet   A^bdias  qui 
fe   prétend    témoin    oculaire.   Simon    Pierre 
étant  venu  à  Rome  fous  Néron  ,    Simon  le 
,    magicien  y   vint  aulîi.     Un    jeune     homme 
proche  parent  de  Néron  ,  mourut  5  il  failoit 
bien  relTufciter  un  parent  de  TEnipereur  ;  les 
deux    Simons  s'offrirent  pour    cette  affaire.- 
Simon  le  magicien  y  mit  la  condition  qu'on 
feroit  mourir  celui  des  deux  qui  ne  pourroit 
pas  réufîîri  Simon  Pierre  l'accepta ,  &  l'autre 
Simon  commença  fes   opérations  -,    le    mort 
'  branla  la  tète,  tout  le   peuple  jetta  des  cris 
de  joye.   Simon  Pierre  demanda  qu'on  fit  fî- 
lence  ,  &  dit ,   Meifieurs  ,  Ci  le  défunt  efl:  en 
vie ,  qu'il  ait  la  bonté  de  fe  lever  ,    de  mar- 
cher, de  caufer  ayec    nous  ;    le    mort   s'en 
donna  bien  de  garde  ;  alors  Pierre  lui  dit  de 
loin  :  Mon  fils  ,  levez-vous  ^    Notre  Seigneur 
JéfiisÇhriJi  vous  guérît.  Le  jeune  homme  fe 
leva  ,  paria  ,  &  marcha  ,  cSc  Simon  Barjone  le 
*  rendit   à  fa  mère.    Simon  fon  adverfaire  alla 
fe  plaindre  à  Néron  ,    &  lui  dit  ,  que  Pierre 
n'étoit  qu'un  miférable  charlatan  &  un  igno- 
rant. Pierre  comparut  devant  l'Empereur,  & 
lui  dit  à  l'oreille  ;    Croyez  moi,  j'en  fais  plus 
que  lui  ,  &  pour  vous  le  prouver,  faites  moi 
donner   fecrettement  deux  pains  d'orge  i  vous 
verrez   que  je  devinerai  Ces  penfées  ,  &   qu'il 
ne   devinera  pas  les    miennes.    O'V  ^PPo^tc  à 
'  Pierie  ces  deux  pains  ,  if  les  cache  dans  fa 
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manche.  Aufïî  -  tôt  Simon  fit  paroître  deux 
gros  chiens  qui  étoieiit  Tes  anges  tutéiaires  ; 
ils  voulurenc  dévorer  Pierre  j  mais  le  madré 
îeur-jetta  Tes  deux  pains  ;  les  chiens  les  man- 
gèrent &  ne  firent  nul  mal  à  l'Apôtre.  Eh 
bien  ,  dit  Pierre  ,  vous  voyez  que  je  con- 
noifFois  (es  penfées  &  qu'il  ne  conuoiiroit  pas 
les  miennes. 

Le  magicien  demanda  fa  revanche  ;  il  pro- 
mit quHl  voleroit  dans  les  airs  comme  Dé- 
dale ,*  on  lui  afligna  un  jours  il  vola  en  effet i 
mais  St  Pierre  pria  Dieu  avec  ^ant  cie  larmes  , 
que  Simon  tombât  &  fe  caiTa  le  cou  5  Né- 
ron indigné  d'avoir  perdu  un  Ci  bon  ma- 
chinifte  par  les  prières  de  Simon  Pierre ,  ne 
manqua  pas  de  faire  crucifier  ce  Juif  ia  tète 
éa  bas. 

Qui  croiroit  que  cette  hiftoire  eft  contée 
non-feulement  par  Abdias  ,  mais  par  deux 
autres  Chrétiens  contemporains  ,  Hégefipe  , 
dont  nous  avon'5  parlé  ,  &  Marcel.  Mais  ce 
Marcel  ajoute  de  belles  particularités  de  fa 
façon.  Il  relfemble  aux  écrivains  d'Evangile 
qui  fe  contredifent  les  un^  aux  autres.  Ce 
Marcel  met  Paul  de  la  partie  ;  il  ajoute  que 
Simon  le  magicien,  pour  convaincre  l'Em- 
pereur de  fon  favoir  faire ,  dit  à  l'Empe- 
reur :  Faites  moi  le  plaifir  de  me  couper  la 
tête,  &  je  vous  promets  de  reiîufciter  le 
troifième  jour  devant  Néron  avec  la  plus 
telle  tête  du  monde  fur  fes  épaules. 

Que  le  ledeur  maintenant  faife  une  réfle- 
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xion  avec  moi  :  je  fuppofe  que  les  trois  im- 
bécilles  Abdias,  Hégefipe  &  Marcel,  qui  ra- 
content ces  pauvretés ,  euifent  été  mpins  mal 
adroits,  qu'ils  euifeiit  inventé  des  contes 
plus  vraifemblables  fur  les  deux  Simons,  ne 
îeroient-iis  p^s  regardés  aujourd'iiui  comme 
des  Pères  de  TEglife  irréfragables  ?  Tous  nos 
Dodleurs  neles  citeroient-ils  pas  tous  les  jours 
comme  d'irréprochables  témoins  ?  Ne  prou- 
veroic-on  pas  à  Oxford  &  en  Sorbonne  la  vé- 
rité de  leurs  écrits  par  leur  conformité  a- 
vec  les  ades  des  Apôtres ,  par  ces  mêmes 
écrits  d'Abdias ,  d'Hégefipe  Se  de  Marcel  ? 
Leurs  hiftoires  font  aiiurément  aulîî  authen- 
tiques que  les  actes  des  Apôtres  &  les  Evan- 
giles,  elles  font  parvenues  jufqu'a  nous  de 
Cècle  en  fiècle  par  la  même  voye  -,  &  il  n'y 
a  pas  plus  de  raifon  de  rejetter  les  unes  que 
les  autres. 

Je  paife  fous  filence  le  refte  de  cette  hif- 
toire ,  les  beaux  faits  d'André,  de  Jacques 
îe  majeur  ,  de  Jean  ,  de  Jaques  le  mineur , 
de  Matthieu  &  de  Thomas.  Lira  qui  voudra 
ces  inepties.  Le  même  fanatifme,  la  même 
imbécillité  les  ont  toutes  didlées ,  mais  un 
ridicule  trop  long  eft  trop  infipide  {u). 


(u)  Mylord  Bolingbroke  a  bien  raifon.  C'eft  ce 
mortel  ennui  qu'on  éprouve  à  la  leélure  de  tous  ces' 
livres  3  qui  les  fauve  de  l'examen  auquel  ils  ne  pou- 

raient 
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raient  réfîfter.  Où  font  les  magiftrats  ,  les   guerriers , 
les  négociants  ,-  les   cultivareurs  ,   les  gens   de  lettres 
même  qui  ayent  jamais  feulement  entendu  parler  des 
gertes  du  bienheureux  apôtre  André  ?    de  la  lettre  de 
St.  Ignace  le  martyr  à  la  vierge  Marie  ,  &  de  la  ré- 
ponfe  de  la  vierge  ?     Connaitrait-on   même  un  feul 
des  livres  des  Juifs  &  des  premiers  chrétiens ,  (î  des 
hommes   gagés  pour  les  faire   valoir  n'en  rebattaient' 
pas  continuellement  nos    oreilles  ,    s'ils  ne  .s'étaient 
pas  fait  un  patrimoine  de  notre   crédulité  l    Y   a-î-il 
rien   au    monde  de  plus  ridicule    &  de  plus    greffier 
que  la  fable  du  voyage  de  Simon   Barjone  à  Rome  ? 
c'efi:  cependant  fur  cetfe  impertinence  qu'eft  fondé  le 
trône  du  Pape  :    c  eft  ce  qui  a  plongé  tous  les  Evêques 
de  fa  communion  dans  fa  dépendance.    C'eft  ce   qui 
fait  qu  ils  s  intitulent  Evêques  par  la  permiffion  du  Su 
Siège  ,    quoiqu'ils    foient  égaux  à   lui  par  les  loix  de 
leur  Eglife.  C'eft  enfin  ce  qui  a  donné  aux  Papes  les 
domaines  des  Empereurs  en  Italie.    C'eft  ce  qui  a  dé- 
pouillé  trente  Seigneurs  Italiens  pour  enrichir  ceti» 
idole. 


CHA. 


4»    (    108    )    ♦f^ 

CHAPITRE     X  X I  L 

Des  dogmes  &  de  la  A^êraphyjique   des 
Chrétiens  des  premiers  jiècles. 

De  -Jtiflin. 

^-Ç  U(Hn  qui  vivoit  fous  les  Antonins ,  eft 
^3"  un  des  premiers  qui  ait  eu  quelque  tein- 
turef  de  ce  qu'on  appelloit  Philofophie;  il 
fut  aulîi  un  des  premiers  qui  donnèrent  du 
crédit  aux  oracles  des  Sibylles,  à  la  Jérufa- 
lera  nouvelle,  &  au  féjour  que  Jéfus-Chrift 
devoit  faire  fur  la  terre  pendant  mille  ans. 
Il  prétendit  que  toute  la  fcience  des  Grecs 
venoit  des  Juifs.  Il  certifie  dans  là  féconde 
Apologie  pour  les  Chrétiens  ,  que  les  dieux 
n'étoient  que  des  diables  qui  venoient  en 
forme    d'incubes  &   de    fuccubes  ,    coucher 

:  avec  les  hommes  &  avec  les  femmes ,  6^  que 
Socrate  ne  fut  condamné  à  la  ciguë,  que 
pour  avoir  prêché  aux  Athéniens  cette  vérité. 
On  ne  voit  pas  que  perfonne  avant  lui 
îiit"  parlé  du  rayflère  àt  la  Trinité  ,  comme 
on  eu  parle  aujourd'hui ,  Ci  l'on  n'a  pas  fal- 
iitië  fon  ouvrage.  Il  dit  nettement  dans  fon 
expoiîtion  de  la  foi ,  qiCaii  commencement  il 
n'y  eut  qu'un    Dieu   en  trois  perfonnes  ,  qui 

font    le  Fêre  r  le  Fils  Ê?  le  St.  Efp'it  j  cjiie  le 
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Fère  lï^efl  pas  engendré  ^  ^  que  le  St.  Efpriù 
procède  (  x  ) 

Mais  pour  expliquer  cette  Trinité  d'une 
manière  différente  de  Platon,  il  compare  la 
Trinité  à  Adam.  Adam  ^  dit-il  ,  fie  fnt  point 
engendré  ;  Adam  s^ identifie  avec  [es  defcen- 
dans  ;  ainfi  le  Père  s^ identifie  avec  le  Fils  Çf? 
le  St.  Efprit.  Enfuite  ce  JulHn  écrivit  contre 
Ariftote  ;  &  on  peut  afîurer  que  fi  AriPtoie^ 
lie  s'entendoit  pas  ,  Juftin  ne  Tentendoit  pas 
davantage. 

Il  alTure  dans  l'article  43.  de  fes  répon- 
fes  aux  Orthodoxes ,  que  les  hommes  &  \cs 
femmes  refTuiciteront  avec  les  parties  de  la 
génération  ,  attendu  que  ces  parties  les  fe- 
ront continuellement, fouvenir  que  lans  elles 
ils  n'auroient  jamais  connu  Jélus  -  Chriil:  , 
puifqu'ils  ne  feroient  pas  nés.  Tous  les  Pè- 


(  ^  )  Il  eft  très-vraifemblable  que  ces  paroles  avent 
été  en  effet  ajoutées  au  texte  de  Jullin  ,  car  comment 
fe  pourait-il  que  Jullin  qui  vivait  fi  longtems  avant 
Ladance  eiit  parlé  ainll  de  la  Trinité  ,  &  que  Lac- 
tonce  n'etit  jamais  parlé  que  du  Père  &  du  Fils  ? 

Au  reftc;,  il  cft  clair  que  les  Chrétiens  n'ont  jamais 
mis  en  avant  Ce  dogme  de  la  Trinité  ;,  qu'à  l'aide  des 
t'iatoniciens  de  leur  fede.  La  Trinité  eft  un  dogme 
de  Platon  ,  &  n'eft  certainement  pas  un  do^me  de 
Jéiu  qui  n'en  avait  jamais  entendu  parler    dans   foa 
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res  fans  exception  ,  ont  raifonné  à  peu  près 
comme  Juftin  ;  ^  pour  mener  le  vulgaire ,  il 
ne  faut  pas  de  meilleurs  raifonnements.  Lo- 
ke  &  Newton  n'auroient  point  fait  de  Re- 
ligion. 

Au  refte  ce  Juftin  &  tous  les  Pères  qui  le 
fuivirent ,  croyoient  comme  Platon  à  la  pré- 
cxiftence  des  âmes  ;  &  en  admettant  que  Pâ- 
me eft  fpirituelle,  une  efpèce  de  vent,  de 
foufle  ,  d'air  invifible  ,  ils  la  faifoient  en  eiFet 
un  compofé  de  matière  fubtile.  Vame  ejî 
manifeflement  compofée  ,  dit  Tatien  dans  fou 
difcours  aux  Grecs  ;  car  comment  pourroit- 
elle  fe  faire  connoitre  fans  corps  ?  Arnobe  par- 
le encor  bien  plus  pofitivement  de  la  corpo- 
ralité  des  âmes  :  qui  ne  ^'0^>,  dit-il ,  que  ce 
qui  efl  immortel  &  fiinple  ne  peut  foujfrir 
aucune  douleur  ?  Vame  n'eft  autre  chofe  que 
le  ferment  de  la  vie  ,  réleBuaire  d^une  chofe 
diffoluhle  :  fermentum  vit£  ,  rei  diffociabilis 
glutinum. 


«>^=««s!raeî3&==«*^# 
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CHAPITRE    XXIIL 

De  TenuUien, 

L  Africain  Tertullien  parut  après  Juftin. 
Le  métaphificien  Malbranche  ,  homme 
célèbre  dans  Ion  pays ,  lui  donne  fans  dé- 
tour Tépithète  de  fou  ;  &  les  écrits  de  cet 
Africain  juftifient  Malbranche.  Le  feul  ou- 
vrage de  Tertullien  qu'on  life  aujourd'hui  , 
cR  ion  Apologie  pour  la  Religion  chrétien- 
ne. Abadie  (  "^  )  ,  Houteville  la  regardent 
cbmme  un  chefd'œuvre^  fane  qu'ils  en  ci- 
tent aucun  paiîage.  Ce'chef  d'œuvre  con- 
fifte  à  injurier  les  Romains  au  lieu  de  les 
adoucir;  à  leur  imputer  des  crimes  ,  &  à  pro- 
duire avec  pétulance  des  aiTertions  ,  dont  il 
n'apporte  pas  la  plus  légère  preuve. 

11  reproche  aux  Romains  (  chap.  9.  )  que 
les  peuples  de  Carthage  mimoloient  encor 
quelquefois  en  fecret  des  enfants  à  Saturne, 
malgré  les  défenfes  exprefTcs  des  Empereurs 
fous  peine  de  la  vie.  C'étoit  une  occafion  de 
louer  la  fageife  Romaine,  &  non  pas  de  l'in- 
fulter.  Il  leur  reproche  les  combats  des  gla- 
diateurs qu'on,  faifoit  combattre   contre  des 


(  *  )  Abadie  &  Houteville  n'éiaient-il  pas  aiiifi  fouç 
^ue  Tertullien  ? 
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animaux  fl^rouches  ,  en  avouant  qu'on  n'e^- 
pofoii:  ainii  que .  des  criminels  condamnés 
à  mort.  C'étoit  un  moyen  qu'on  leur  don- 
noit  de  fauver  leur  vie  par  leur  courage  il 
falloit  encor  en  louer  les  Romains  -,  jc'étoit 
les  combats  des  gladiateurs  volontaires  qu'il 
eût  du  condamner ,  &  c'eft  de  quoi  il  ne 
parle  pas. 

Il  s'emporte  (  chap.  23.  )  jufqu'à  dire  5 
Amenez- moi  votre  vierge  célefle  qui  promet 
des  finies ,  ^  votre  Efculape  qui  conferve  la 
vie  h  ceux  qui  la  doivent  perdre  quelque  temps 
après  :  s^ils  ne  confejjent  pcis  qu'ils  font  des 
diables  ,  (  n''ojant  mentir  devant  un  Chrétien  ) 
verfez  le  fang  de  ce  Chrétien  téméraire-^  qu^y 
a-t'il  de  plus  manifefie  ?  qu'y  a- 1- il  de  plus 
prouvé  ? 

A  cela  tout  ledeur  fage  répond  ,  qu'y  a- 
t*il  de  plus  extravagant  &  de  plus  fanatique 
que  ce  difcours  ?  Comment  des  (latues  ïju- 
roient-clles  avoué  au  premier  Chrétien  ve- 
nu ,  qu'elles  étofent  des  diables  f"  en  quel 
temps ,  en  quel  lieu  a-t  on  vu  un  pareil  pro- 
dige ?  Il  ftilloit  que  Tertullien  fûi  bien  sûr 
que  les  Romains  ne  liroient  pas  fa  ridicule 
Apologie ,  &  qu'on  ne  lui  donneroit  pas  des 
ftatues  d'Efculapc  à  exorcifer  ,  pour  qu'il 
ofât  avancer  de  pareilles  abfurdités. 

Son  chapitre  32  qu'on  n'a  jamais  remar- 
qué ,  eft  très- remarquable.  Nous  prions  Dieu 
dit-il,  pour  les  Empereurs  &  pour  l  Empire  i 
mais  ê'eji  que  rmis  [avons  que  h  dijfoluioyt 

générak 
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générale  qui  menace  Punivèrs  ç^  la  confomnid' 
iinn  des  fié  des  en  fera  retardée. 

Miférable!  tu  n'aurois  donc  pas  prié  pour 
tes  maîtres  ,  fi  tu  avois  cru  que  le  monde  duc 
fubilfter  encore. 

QjLie  T^ertullien  veut- il  dire  dans  fon  lïï- 
tin  barbare  ?  Entend-il  le  règne  de  mille 
ans  ?  entend- il  la  fin  du  monde  annoncée 
par  Luc  &  par  Paul,  &  qui  n'étoit  point  ar- 
rivée ?  Entend- il  qu'un  Chrétien  peut  par 
ia  prière  empêcher  Dieu  de  mettre  fin  à 
l'univers  ,  quand  Dieu  a  réfolu  de  brifer 
fon  ouvrage?  n'eft-ce  pas  là  l'idée  d'un  énergu- 
mène  ,  quelque  fens  qu'on  puifTe  lui  donner? 

Une  obfervation  beaucoup  plus  impor- 
tante, c'eft  qu'à  la  fin  du  fécond  fiècle,  il  y 
avoit  déjà  des  Chrétiens  très>riches.  Il  n'eft 
pas  étonnant  qu'en  deux  cents  années ,  leurs 
milfionnaires  ardents  &  infatigables  euffenC 
attiré  enfin  à  leur  parti  des  gens  d'honnêtes 
familles.  Exclus  des  dignités,  parce  qu'ils  ne 
vouloient  pas  aiîifter  aux  cérémonies  inftî- 
tuées  pour  la  profpérité  de  l'Empire  ,  ils  ex- 
erqoient  le  négoce  comme  les  presbytériens 
&  autres  non-conformiftes  ont  fait  en  Fran- 
ce &  font  chez  nous  ;  ils  s'enrichiffoient. 
Leurs  Agapes  étoient  de  grands  teflins  ,  on 
leur  repiochoit  déjà  le  luxe  &  la  bonne. chè- 
re. Tertullien  en  convient  (  cliap,  39.  )  Oui  > 
dit-il ,  mais  dans  les  ynyjière-£'â^ Athènes  ^  d'E- 
gypte ,  ne  fait-on  pas  bonne  chère  aujjî  ?  QiieL  . 
que  dépenfe  que  nous  fajjlons  ,  elle  ejl  utile  Ëf 
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fieufe ,  puifqtie  les  pauvres  en  profitent  :  Qiian- 
tifcîimque  fiimptibus  conjiet ,  hicriim  eji  pietiu 
tis ,  fiquiâem  inopes  refrigerio  ijio  juvamiis. 

Enfin  le  fougueux  Tertuliien  fc  plaint  de 
ce  qu'on  ne  perfécute  pas  les  philoioph-es  :  & 
de  ce  qu'on  reprime  les  Chrétiens  ch.  4^.  Ta- 
t-il  quelqu'un  ,  dit-il  ,  qui  force  un  Fhilofophe  À 
Jacrifier  ,  à  jurer  par  vos  Dieux  t*  Qiiis  enim 
philofophum  facrificare  aut  dejerare  @c.  Cette 
différence  prouve,  évidemment  que  les  philo- 
fophes  n'étoient  pas  dangereux ,  &  que  les 
Chrétiens  l'étoient.  Les  philofophes  fe  mo- 
quoient  avec  tous  les  Magiftrats ,  des  fuperfti- 
tions  populaires;  mais  ils  ne  faifoient  pas  un 
parti ,  une  faction  dans  l'Empire  ;  &  les  Chré- 
tiens commenqoient  à  compofer  une  fadion 
fî  dangereufe  qu'à  la  fin  elle  contribua  à  la 
deftrudion  de  l'Empire  Romain.  On  voit 
par  ce  feul  trait ,  qu'ils  auroient  été  les  plus 
cruels  perfécuteurs  ,  s'ils  avoient  été  les  maî- 
tres, &  que  leur  fec'te  înfociable,  intolérante, 
n'attendoit  que  le  moment  d'être  en  pleine 
liberté  pour  ravir  la  liberté  au  relie  du  gen- 
re humain. 

Déia  Rutilius  Préfet  de  Rome,  {y)  difoit  de 

{y)  Mii.  rd  Boiingbroke  fe  trompe  ici.  Rutilius 
vivait  plus  d'un  fiècle  après  Juftin  i  mais  cela  même 
prouve  combien  tous  les  honnêtes  Rbmains  étaient 
indignés  des  progrès  de  la  (uperftition.  Elle  fit  des 
progrès  prodigieux  au  troifîéme  fiècle  >  elle  devint 
un  état  dans  l'état  3  &  ce  fut  une  très- grande  politi- 
que 
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cette  fiKlion  demi-Juive  &  demi-Chrétienne. 

Atque  îit'mam  nunquùm  Juàaa  JubaÙa  fnij[et  :, 
rowotji  armis  imj)erio^ue  lui  ! 
Laùus  excifte  pjlis  contugia  fermant  ^ 
Vi^loresque fuos  natio  vida  ^remit. 

plut  aux  Dieux  que  Titus ,  plût,  aux  Dieux  que  Pompée, 
X^'euirent  dompté  jamais  cette  infâme  Judée  l 
Ses  poifons  parmi  nous  en  font  plus  répandus  : 
Les  vainqueurs  opprimés  vont  céder  aux  vaincus. 

Oïl  voit  par  ces  vers  que  les  Chrétiens 
ofoient  étaler  le  dogme  affreux  de  Tintolé* 
rance  ;  ils  crioient  par- tout ,  qu'il  falloic  dé- 

U  2 

que  dans  Conllancc  Clore  &  dans  Ion  fils ,  de  fe  mettre 
à  la  tête  d'une  fadion  devenutî  fi  riche  &  fi  puilTantc. 
Il  n'en  était  pas  de  même  du  tcms  de  TertuLien.  Son 
apologétique  fait  par  un  homme  fi  obfcur  en  Afrique, 
ne  fut  pas  plus  connu  des  Empereurs ,  que  les  fatras 
«ie  nos  Presbytériens  n'ont  été  connus  de  la  Reine 
'Anne.  Aucun  Romain  n'a  parlé  de  ce  Tertullien. 
pTout  ce  que  les  Chrétiens  d'aujourd'hui  débitent  avec 
tant  de  fafte,  était  alors  très  ignoré.  Cette  fadion  a 
prévalu  ,  à  la  bonne  heure  ;  il  faut  bien  qu'il  y  en 
ait  une  qui  l'emporte  fur  les  autres  dans  Un  pays. 
Mais  que  du  moins  elle  ne  foit  point  tirannique  5  ou 
fi  elle  veut  toujours  ravir  nos  biens  6c  fe  baigner  dans 
rotre  lang  ,  qu'on  mette  un  frein  à  Ton  avarice  ÔC  à 
h.  cruauté. 
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truire  l'ancienne  religion  de  l'Empire  ;  ^  on 
entrevoyoit  qu'il  n'y  avoit  plus  de  milieu 
entre  la  néceilité  de  les  exterminer  ou  d'être 
bientôt  exterminé  par  eux.  Cependant  telle 
fut  l'indulgence  du  Sénat ,  qu'il  y  eût  très- 
peu  de  condamnations  à  mort  ,  comme  l'a- 
•voue  Origène  dans  la  réponfe  à  Celfc  au 
livre  3. 

Nous  ne  ferons  pas  ici  une  analyfe  des 
autres  écrits  de  Tertullien  {  z)',  nous  n'exa- 
jninerons  point  fon  livre  qu'il  intitule  le 
Scorpion  ,  parce  que  les  Gnoftiques  piquent  , 
à  ce  qu'il  prétend  ,  comme  des  fcorpions .  ni 


(  2  )  Peut-on  rien  voir  de  plus  ridicule  que  ce  re- 
proche de  Tertullien  aux  Romains  de  ce  que  les  Car- 
thaginois ont  éludé  la  fagelTe  &  la  bonté  de  leurs  loix 
en  immolant  des  enfants  fecrétement? 

Mais  ce 'qu'il  y  a  de  plus  horrible,  c'efl  qu'il  pré- 
tend dans  ce  même  chapitre  ^^.  que  pluficurs  dames 
Romaines  avalaient  le  fperme  de  leurs  amans.  Quel 
rapport  cette  étrange  impudicité  pouvait -elle  avoir 
avec  la  religion  ? 

Tertullien  était  réellement  fou  ,  fon  livre  du  man- 
teau en  eft  un  aflez  bon  témoignage.  Il  dit  qu'il  a 
quitté  la  robe  pour  le  manteau  parce  que  les  lerpents 
changent  leur  peau  ,  &c  les  paons  leurs  plumes.  C'eft 
avec  de  pareilles  raifons  qu'il  prouve  fon  chridianifme. 
Lç  fanatifine  ne  veut  pas  de  meilleurs  raifonnements. 
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foîi  livre  fur  les  manteaux  dont  Malbranche 
s'clt  aflcz  moqué.  Mais  ne  palTons  pas  fous 
fîlence  ion  ouvrage  fur  famé  ;  non-feulement 
il  cherche  à  prouver  qu'elle  eft  matérielle  , 
comme  Font  penfé  tous  les  pères  des  trois 
premiers  fiècles  ;  non-feulement  il  s'appuie 
de  l'autorité  du  grand  Poète  Lucrèce,  Tan- 
gere  enim  ac  tangi  nifi  corpus  nulla  pofe/î  res . 
mais  il  aifure  que  l'ame  eft  figurée  &  colorée; 
Voilà  les  champions  de  l'Eglife  j^voilà  fes  pè- 
res. Au  refte  ne  palTons  pas  fous  filence  qu'il 
étoit  prêtre  &  marié  :  ces  deux  états  n'étoient 
pas  encore  des  Sacrements  ,  &  les  Evêques 
de  Rome  ne  défendirent  le  maric(ge  aux  prê- 
tres que  quand  ils  furent  allez  puiflants  & 
alTez  ambitieux  pour  avoir  dans  une  partie 
de  l'Europe  une  milice  ,  qui  étant  fans  fa- 
mille &  fans  partie ,  fût  plus  foumife  à  fes 
ordres. 


H  3  CHA. 
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CHAPITRE    XXIV. 

De  Clément  d'Aïéxanàrie. 

^^  Lément  prêtre  d'Alexandrie  appelle  tou-. 
^^^  jours  les  Chrétiens  Gnojliques.  Etoit  -  il 
d'une  de  ces  fedes  qui  divisèrent  les    Chré- 
tiens &  qui  les  diviferont  toujours  ?  ou  bien 
les  Chrétiens  prenoient-ils  alors   le  titre  de 
Gnojliques  ?  Quoiqu'il  en  foit ,  la  feule  cho- 
fe  qui  puifle  inftruire  &  plaire  dans  fes  ou- 
vrages ?  c'eft  cette   proFufion   de  vers  d'Ho- 
mère 5  &  même  d'Orphée ,  de  Mufée ,  d'Hé- 
fiode  5  de  Sophocle,  d'Furipide  &  de  Mé- 
Bandre,  qu'il  cite  à  la  vérité  maLà-propos  , 
mais  qu'on  relit  toujours  avec  plaifir.   C'eft 
le  feul  des  pères  des  trois  premiers  (lècles  , 
qui  ait  écrit  dans  ce  goût  :  il  étale  dans  fon 
exhortation    aux  nations  &  dans  fes  ftroma- 
tes  une  grande  connoiffance  des  anciens  li- 
vres Grecs  &  des  rites   Afiatiques  &  Egyp- 
tiens ;  il   ne  raifonne  guère  ,   &  c'eft   tant 
mieux  pour  le  ledleur. 

Son  plus  grand  défaut  eft  de  prendre  tou- 
jours des  fables  inventées  par  des  Poètes  & 
par  des  Romanciers  pour  le  fonds  de  la  Re- 
ligion des  Gentils  ,  défaut  commun  aux  au- 
tres Pères  &  à  tous  les  écrivains  polémiques. 
Plus  on  impute  de  fottifes  à  fes  adveriaires  , 
plus  ott  croit  en  être  exempt  s  ou  plutôt  on 
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fait  compenfation  de  ridicule.  On  dit  :  Ci  vous 
trouvez  mauvais  que  notre  Jëius  foit  Fils  de 
Dieu ,  vous  avez  votre  Bacchus  ,  votre  Her- 
cule, qui  font  Fils  de  Dieu:  fi  notre  Jéfus 
a  été  tranfporté  par  le  Diable  fur  une  mon- 
tagne ,  vos  géans  ont  jette  des  montagnes  à 
la  tète  de  Jupiter.  Si  vous  ne  voulez  pas 
croire  que  notre  Jéfus  ait  changé  l'epu  en 
vin  dans  une  noce  de  village  ,  nous  ne  croi- 
rons pas  que  les  filles  d'Anius  aient  changé 
tout  ce  qu'elles  vouloient  en  bled  ,  en  vin  , 
&  en  huile,  ^-e  paralièle  ei\  très-long  &  très- 
exaâ:  des  deux  côtés. 

De  pareilles  extravagances  communes  à  pref- 
que  toutes  les  anoiennes  Religions  ,  prou- 
vent invinciblement  que  quiconque  s'eft  écar- 
té de  la  vraie  Religion,  de  la  vraie  philofo- 
phie  qui  eft  l'adoration  d'un  Dieu  fans  au- 
cun mélange ,  quiconque  en  un  mot  s'eft  pu 
livrer  aux  fuperilitions ,  n'a  pu  dire  que  des 
chofes  infenfées. 

Mais  en  bonne  foi  ces  fables  Milélîennes 
ctoient-  elles  la  Religion  Romaine  ?  Le  Sénat 
a-t-il  jamais  élevé  un  temple  à  Mercure  vo- 
leur ?  Ganimède  a-t-il  eu 'des  temples?  A- 
drien  ,  à  la  vérité  ,  fit  ériger  un  temple  à 
fon  ami  Antinous ,  comme  Alexandre  à  E- 
pheftion  ,*  mais  les  honoroit  on  en  qualité 
de  Citons  ?  Y  a-t-il  une  médaille ,  un  mo- 
nument dont  l'infcription  fût  à  Antinous 
pédérafte  ?  Les  Pères  de  l'Eglife  s'égayoient 
aux  dépens  de  ceux  qu'ils  appelloient   Gcn" 

H4 
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tils  :  mais  que  les  Gentils  avoient  de  repré- 
failles  à  faire  î  &  qu'un  prétendu  Jofeph 
mis  dans  h  grande  confrérie  par  un  Ange , 
&  qu'un  Dieu  charpentier  dont  les  ayeules 
étoient  des  adultères  ,  des  inceftueufes,  des 
proftituées  ,  &  qu'un  Paul  voyageant  au  troi- 
îîème  ciel,  Se  qu'un  mari  &  fa  femme  frappés 
de  mort  pour  n'avoir  pas  donné  tout  leur 
bien  à  Simon  Barjone  ,  fourniffoient  aux  Gen- 
tils de  terribles  armes  !  les  anges  de  SoJome 
ne  valent  ils  pas  bien  la  fable  d'Apollon  8c 
d'Hyacinthe  ?  ^ 

Le  bon  fens  efl  le  même  dans  ce  Clément, 
que  dans  tous  fes  confrères.  (  *  )  Dieu  félon 
lui  a  fait  le  monde  en  fix  jours  &  s'eft  repo- 
fé  le  feptième  ,  parce  qu'il  y  a  fept  étoiles  er- 
rantes ,  parce  que  la  petite  ourle  eft  compo- 
fce  de  fept  étoiles  ainG  que  les  Pleyades  , 
parce  qu'il  y  a  fept  principaux  anges  ,  par- 
ce que  la  lune  change  de  face  tous  les  fept 
jours  ,  parce  que  le  feptième  jour  elf  criti- 
que dans  les  maladies.  C'e(l:>là  ce  qu'ils  ap- 
pellent la  vraie  philofophie ,  iein  aletein  filo- 
fophian  gnoflicon.  Voilà  encor  une  fois  les 
gens  qui  fe  préfèrent  à  Platon  Si  à  Cicéron  ; 
&  il  nous  faudra  révérer  aujourd'hui  tous 
ces  obfcurs  pédants  que  l'indulgence  des  Ro- 
mains laiiToit  débiter  leurs  rêveries  fanati- 
ques dans  Alexandrie ,  où  les  dogmes  du 
chriftianifme   fe   formèrent  principalement  ? 


(*)  Siïçm^t,  é. 
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CHAPITRE    XXV. 

D^Irénée. 

f  Renée  ,  à  la  vérité,  n'a  ni  fcience  ni  Phi- 
lofophie  ni  éloquence  ;  il  fe  borne  pref- 
que  toujours  à  répéter  ce  que  difoient  Jullin, 
Tertullien  -,  &  les  autres  ;  il  croit  avec  eux" 
que  Tanie  eft  une  figure  légère  &  aérienne  ; 
il  efb  perfuadé  du  règne  de  mille  ans  dans 
une  nouvelle  Jérufalem  defcendue  du  ciel  en 
terre.  On  voit  dans  Ton  cinquième  livre  ch. 
33.  quelle  énorme  quantité  de  Farine  produira 
chaque  grain  de  bled,  &  combien  de  futailles 
il  faudra  pour  chaque  grappe  de  raifin  dans 
cette  belle  ville  (*)5  il  attend  TAntechrift 
au  bout  de  ces  mille  années  ,  &  explique 
merveilleufement  le  chiffre  666.  qui  eft  la 
marque  de  la  bète.  Nous  avouons  qu'en  tout 
cela  il  ne  diffère  point  des  autres  Pères  de 
l'Eglife. 

Mais  une  chofe  affez  importante  &  qu'on 
n'a  peut-être  pas  alfez  relevée  ,  c'eft  qu'il  af- 
fure  que  Jéfus  eft  mort  à  cinquante  ans  paf- 
fés ,  &  non  pas  à  trente  &  un  ,  ou  à  trente- 


(♦)  Chaque  fep  produifait  dix  mille  grappes  :  cha- 
que grappe  dix  jnille  raifîns ,  chaque  raifm  dix  mille 
amphores'. 
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trois ,  comme  on  peut  l'inférer  des  Evangiles. 
'  Irénée  (*)  attelte  les  Evangiles  pour  ga- 
rants de  cette  opinion  j  il  prend  à  témoins 
tous  les  vieillards  qui  ont  vécu  avec  Jean  & 
avec  les  autres  Apôtres  ;  il  déclare  pofitive- 
ment  qu'il  n'y  a  que  ceux  qui  font  venus 
trop  tard  pour  connoître  les  Apôtres  qui 
puiiTent  être  d'une  opinion  contraire.  Il  ajou- 
te même  contre  fa  coutume ,  à  ces  preuves  de 
fait  ,  un  raifonnement  aiîez  concluant. 

L'Evangile  de  Jean  fait  dire  à  Jéfu  :  Vo- 
tre Père  Abraham  a  exalté  pour  voir  mes  jours ^ 
il  les  a  vus  ,  Ç^f  il  s'' en  eji  bien  réjoui  :  ,3  & 
35  les  Juifs  lui  répondirent  :  Es-tu  fou  ?  tu 
33  n'as  pas  encore  cinquante  ans  ,  &  tu  te 
33  vantes  d  avoir  vu  notre  Père  Abraham  ? 

Irénée  conclut  de-là  que  Jéfus  étoit  près 
de  fa  cinquantième ,  quand  les  Juifb  lui  par- 
îoient  ainfi.  En  effet  (î  ce  Jéfus  avoit  été 
alors  âgé  de  trente  années  au  plus  ,  on  ne 
lui  auroit  pas  parlé  de  cinquante  années. 
Enfin  puifqu'Irénée  appelle  en  témoignage 
tous  les  Evangiles  &  tous  les  vieillards  qui 
avoient  ces  écrits  entre  les  mains  ,  les  Evan- 
giles de  ce  tems-là  n'étoient  donc  pas  ceux 
que  nous  avons  aujourd'hui.  Ils  ont  été  al- 
térés comme  tant  d'autres  livres.  Mais  puif- 
qu'on  les  changea  ,  on  dévoie  donc  les  ren- 
îire  un  peu  plus  raifonnables. 


(*)  Irénée  Uv.  II.  ch.  21.  édition  de  Paris  ^  17 10. 
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CHAPITRE    XXVI. 

D^Origene  &  de  la  Trinité. 

CLément  d'Alexandrie  avoit  été  le  premier 
favant  parmi  les  Chrétiens.  Origène  fut 
le  premier  raifonneur.  Mais  quelle  philofo- 
phie  que  celle  de  fon  tems  !  Il  fut  au  rang  des 
enfants  célèbres ,  &  enfeigna  de  très-bonne 
heure  dans  cette  grande  ville  d'Alexandrie  où 
les  Chrétiens  tenoient  une  école  publique  : 
les  Chrétiens  n'en  avoient  point  à  Rome.  Et 
en  effet  ,  parmi  ceux  qui  prenoient  le  titre 
d'Evèque  de  Rome ,  on  ne  compte  pas  un 
feul  homme  illuftre  ;  ce  qui  eft  très-remar- 
quable. Cette  Eghfe  qui  devint  enfuite  (î 
puilTante  &  fi  fière  ,  tint  tout  des  Egyptiens 
&  des  Grecs. 

Il  y  avoit  fans  doute  une  grande  dofe  de 
folie  dans  la  Philofophie  d'Origène  ,  puif- 
qu'ils  s'avifa  de  fe  couper  les  tefticules.  Epi- 
phane  a  écrit  qu'un  Préfet  d'Alexandrie  lui 
avoit  donné  l'alternative  ,  de  fervir  de  Gani- 
mède  à  un  Ethiopien  ,  ou  de  facrifier  aux 
Dieux  ,  &  qu'il  avoit  facrifié  pour  n'être  pas 
fodomifé  par  un  vilain  Ethiopien  (*). 

Si  c'eft  là  ce  qui  le  détermina  à  fe  faire  Eu- 

(*)  Epiph.  h^reC  ^4»  ch,  2. 
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nuque  ,  ou  11  ce  fut  un  autre  raifon  ,  c'eft  ce 
que  je  laiffç  à  examiner  aux  favants  qui  eii- 
treprendroiu  l'hirtoire  des  Eunuques-,  je  me 
borne  ici  à  Thiftoire  des  fottifes  de  refprit 
humain. 

Il  fut  le  premier  qui  donna  de  la  vogue  au 
lion  [en s  y  au  p^alimathias  de  la  Trinité  qu'on 
avoit  oubliée  depuis  Juftin.  On  commenqoit 
dèslors  chez  les  Chrétiens  à  ofer  regarder  le 
fils  de  Marie  comme  Dieu  ,  comme  une  éma- 
nation du  Père  ,  comme  le  premier  Eon^ 
comme  identifié  en  quelque  forte  avec  le  Pè- 
re ,  mais  on  n'avoit  pas  fait  encor  un  Dieu  du 
St.  Efprit.  Ou  ne  s'étoit  pas  avifé  de  falfifier 
je  ne  fais  quelle  Epître  attribuée  à  Jean  ,  dans 
laquelle  on  inféra  ces  paroles  ridicules  :  //  y 
en  a  trois  qui  donnent  témoignage  dans  le  ciel , 
le  Père  ^  le  Verbe  &  P  Efprit  Saint,  Seroit  ce 
ainfi  qu'on  devroit  parler  de  trois  fubftances 
ou  perfonnes  divines ,  compofant  enfemble 
le  Dieu  Créateur  du  monde  ?  diroit-on  qu'ils 
donnent  témoignage  ?  D'autres  exemplaires 
portèrent  ces  paroles  plus  ridicules  encor , 
/•/  y  en  trois  qui  rendent  témoignage  en  terre , 
t efprit ,  l'eau  ^  le  fang ,  ^  ces  trois  ne  font 
qu'un  {a).     On  ajouta  encor   dans  d'autres 


{a)  On  fe  tourmente  beaucoup  pour  favoir  fî  ces 
paroles  font  de  Jean  ou  fi  elles  ntn  font  pas.  Ceux 
des  Chriiïicoîôs  qui  les  rejettent  atteftent  l'ancien  ma- 
nulcrit   du  Vatican   où  elles    ne   fe  trouvent  point; 

Ceux 
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copies  5  &  ces  trois  font  un  en  Jéfiis.  Aucun 
de  ces  paiiages  ^  tous  différents  les  uns  des 
autres  ,  ne  le  trouve  dans  les  anciens  manuf- 
crits  ,  aucun  des  Pères  des  trois  premiers  fiè- 
cles  ne  les  cite  ;  &  d'ailleurs  quel  fruit  en 
pouroient  recueillir  ceux  qui  admettent  ces 
talfifications  ?  Comment  pouront-ils  enten- 
dre que  rLifpiit ,  Feau  &  le  fang  iront  la  Tri-, 
iiité  &  ne  font  qu'un  ?  EU- ce  parce  qu'il  ell^ 
dit  que  Jéfus  fua  fang  &  eau  &  qu'il  renditi 
l'efprit  f'  quel  report  de  ces  trois  cliofes  à  un 
Dieu  en  trois  hipoftafes  ? 

La  Trinité  de  Platon  etoit  d'une  autre  ef- 
pèce  j  on  ne  la  connoit  guère  ;  la  voici  telle 
qu'on  peut  la  découvrir  dans  fon  Timée.  Le 
Demiourgos  éternel  eft  la  première  caufe  de 
tout  ce  qui^exifte,  fon  idée  archetipe  eft  là 
féconde,  l'ame  univerfelle  qui  eft  fon  ouvra- 


Ceux  qui  les  admetent  fe  prévalent  de  raanufcrits  plus 
nouveaux.  Mais  fans  entrer  dans  cette  difculïion  inq- 
tile  i  ou  ces  lignes  font  de  Jean ,  ou  elles  n'en  font 
pas.  Si  elles  en  font  il  fallait  enfermer  Jean  dans  le 
Bedlam  de  ces  temps-là  ;,  s'il  y  en  avait  un  i  s'il  n'en 
€il  pas  fauteur  elles  font  d'un  .fauflaire  bien  fot  &  bien 
impudent. 

Il  faut  avouer  que  rien  n'était  plus  commun  chez 
les  premiers  Chrifticoles  que  ces  fuppolitions  hardies. 
On  ne  pouvait  en  découvrir  la  faufleté  ,  tant  ces 
œuvres  de  menfonge  étaient  rares  ,    tant   la  faclion 

naif- 
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ge ,  eft  la  troifième.  Il  y  a  quelque  fens  dans- 
cette  opinion  de  Platon.  Dieu  conçoit  l'idée 
du  monde  ,  Dieu  le  fait  ,  Dieu  l'anime; 
mais  jamais  Platon  n'a  été  aflez  fou  pour  dire 
que  cela  compofoit  trois  perfonncs  en  Dieu. 
Origène  étoit  Platonicien  ;  il  prit  ce  qu'il  put 
de  Platon  ;  il  fit  une  Trinité  à  fa  mode.  Ce 
fyftème  refta  fî  obfcur  dans  les  premiers  fiè- 
cles  ,  que  Ladance  du  tems  de  l'Empereur 
Conftantin  ,  parlant  au  nom  de  tous  les 
Chrétiens  ,  expliquant  la  créance  de  l'Eglife, 
&  s'àdrefTant  à  l'Empereur  même  »  ne  dit  pas 
un  mot  de  la  Trinité  ;  au  contraire ,  voici 
comme  il  parle  au  chap.  29.  du  liv.  4.  de  fes 
inftitutions  :  peut-être  quelqu'un  me  démande- 
ra ,  comment  nous  adorons  un  feul  Dieu  quand 


naiiTante  les  dérobait  avec  ibiii  à  ceux  qui  n'étaient  pas 
initiés  à  leurs  miftères. 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  le  crime  le  plus 
horrible  aux  yeux  de  cette  fede  était  de  montrer 
aux  Gentils  ce  qu'elle  appellait  les  faints  livres.  Quelle 
abominable  contradîdion  chez  ces  malheureux  !  ils 
difaicnt  ,  nous  devons  prêcher  le  chrifiianiiîne  dans 
toute  la  terre  3  &  ils  ne  montraient  à  perfonne  les 
écrits  dans  lefquels  ce  chriftianifme  eft  contenu.  Que 
diriez-vous  d'une  douzaine  de  gueux  qui  viendraient 
dans  la  falle  de  Veftmunfter  reclamer  le  bien  d'un 
homme  mort  dans  le  pays  de  Galles  ôz  cm  ne  ven- 
draient pas  montrer  Ton  teflament. 
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nous  ajjiirons  qu'il  y  en  a  deux  ,  le  Père  ^  le 
fils  y  mais  nous  ne  les  Jijiinguons  point ,  parce 
que  le  Père  ne  peut  pas  être  fans  [on  Fils  ,  ^ 
le  Fils  fans  fon  Père. 

Le  St.  Ei'pric  fut  entièrement  oublié  par 
Ladance  ,  &  quelques  années  après  on  n'eu 
fit  qu'une  commémoration  fort  légère  &  par 
manière  d'acquit  au  Concile  de  ISiicée  ;  car 
après,  avoir  fait  la  déclaration  auffi  lolemnelle 
qu'inintelligible  ,  que  le  fils  eil:  coiifubftan- 
tiel  au  père  ,  on  fe  contente  de  dire  fimple^ 
menti  nous  croyons  auffi  au  St.  Ef prit  {b). 

On  peut  dire  qu'Origène  jetta  les  premiers 
fondements  de  cette  métaphyllque  chiméri- 
que ,   qui  n'a  été  qu'une  iburce  de  difcorde 

& 


(  À  )  Quel  malheureufe  équivoque  que  ce  Su 
Efprit  ,  cet  agion  pietima  dont  ces  Chrifticoles  onÊ 
fait  un  troilième  Dieu  ?  ce  mot  ne  iignifiait  que 
foufle.  Vous  trouvez  dans  l'Evangile  attribuée  Jean, 
(  chap.  ao  f.  zi.  )  Quand  il  dit  ces  chojes  ,  il  fottjîa 
fur  eux  Ù"  leur  dit    recevez  le  St.   Efprit. 

Remarquez  que  c'était  une  ancienne  cérémonie  des 
magiciens  de  foufler  dans  la  bouche^,  de  ceux  qulls 
voulaient  enforceier.  Voilà  donc  i'or'gine  du  troi- 
fième  Dieu  de  ces  cnergumènes  j  y  a^t-ii  rien.au  fond 
de  plus  blafphématoire  &  de  plus  impie  '(  &  les  Mu- 
fulmans  n'ont-ils  pas  raifon  de  les  regarder  comme  d'in- 
fâmes idolâtres  ? 
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8c  <^ui  etoit  abrojument  inutile  à  la  morale. 
Il  ell  évident  qu'on  pouvoir  être  aulli  hon- 
nête homme  ,  aulli  fage  ,  aulïi  modéré  avec 
une  hipodcLCe^  qu'avec  trois  ,  &.  que  ces  in- 
ventions théologiques  n'ont  rien  de  commun 
avec  nos  devoirs. 

Orjgene  attribue  un  corps  délié  à  Dieu  , 
aulli  bien  qu'aux  Anges  &  à  toutes  les  âmes-, 
&  il  dit  que  Dieu  le  père  &  Dieu  le  fils  font 
deux  fubltances  dilférentes;  que  le  père  eft 
plus  grand  que  le  fils  ,  le  fils  plus  grand  que 
le  St.  Efprit ,  &  le  St.  Efprit  plus  grand  que 
les  Anges  ;  il  dit  que  le  père  eil  bon  par  lui- 
même  ,  mais  que  le  fils  n'eft  pas  bon  par  lui- 
même-,  que  le  fils  n'eft  pas  la  vérité  par  re- 
port à  ion  père  ,  mais  l'image  de  la  vérité 
par  raport  à  nous  ;  qu'il  ne  faut  pas  adorer 
le  fils ,  mais  le  père  j  que  c'eft  au  père  feul 
qu'on  doit  adreifer  fes  prières  ,  que  le  fils 
aporta  du  Ciel  la  chair  dont  il  fe  revêtit  dans 
le  fein  de  Marie,  &  qu'en  montant  au  Cid 
il  laiiTa  fon  corps  dans  le  foleil. 

Il  avoue  que  la  Vierge  Marie  en  accouchant 
du  fils  de  Dieu  ,  fe  délivra  d'un  arrière  faix 
comme  une  autre  j  ce  qui  l'obligea  de  fe  pu- 
rifier dans  le  temple  Juif;  car  on  fait  bien 
que  rien  n'eft  fî  impur  qu'un  arrière-faix.  Le 
dur  &  pétulant  Jérôme  lui  a  reproché  aigre- 
ment,  environ  cent  cinquante  années  après 
fa  mort ,  beaucoup  d'opinions  femblables  qui 
valent  bien  les  opinions  de  Jérôme  ;  car  dès 
que  les  premiers  Chrétiens  le  mêlèrent  d'a- 
voir 
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^oir  des  dogmes  ,  ils  fe  dirçnt  de  grofle» 
injures  &  annoncèrent  de  loin  les  guerres  ci- 
viles qui  dévoient  déioler  le  monde  pour  des 
arguments. 

N'oublions  pas  qu'Origène  fe  fignala  plus 
que  tout  autre  en  tournant  tous  les  faits  de 
récriture  en  allégories  j  &  il  faut  avouer  que 
ces  allégories  font  fort  plaifantes.  La  grailTe 
des  facrifices  ,  eft  l'ame  de  Jélu-Chri(l  :  La 
queue  des  animaux  facrifics ,  eft  h  perfcvé- 
rancé^dans  les  bonnes  œuvres.  S'il  eft  dit 
dans  l'Kxode  chap.  33*  que  Dieu  met  Moïfe 
dans  la  fente  d'un  rocher  j  a£n  que  Moïfe 
voye  hs  felfes  de  Dieu  ,  mais  non  pas  Ion 
Vifage  *,  cette  fente  du  rocher  eft  Jéfus-Chrift^ 
au  travers  duquel  on  voit  Dieu  le  père  paf 
derrière  {c  )é 

I 


(c)  C'était  une  très  -  ancienne  croyance  fuperlîi-^ 
ÊÎeufe  chez  prefque  tous  les  peuples  qu'on  ne  pouvait 
voir  les  Dieux  tels  qu'ils  font  fans  mourir.  C'cft  pour- 
quoi Setoélé  fut  cotiiumée  pour  avoir  voulu  coucher 
avec  Jupiter  tel  qu'il  était.  Une  des  plus  fories  con- 
tradidlions  innombrables  dont  tous  les  livres  Juifs 
fourmillent  fe  trouvé  daos  ce  verfet  de  l'Exode  > 
tH  ne  gouras  voir  que  mon  derrière.  Le  livre  de'=:  Nom- 
bres (  chap.  11.'  )  ditexpreflement  que  Dieu  fe  faifait 
voir  à  Moïfe  comme  un  ami  à  un  ami ,  qu'il  voyait 
pie»  face  àfac»^  &  qu'ils  1« parlaient  bçuche  abouche. 
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En  voilà  je  penfe  aflez  pour  faire  connoî- 
tre  les  pères  &  pour  faire  voir  fur  quels  fon- 
dements on  a  bâti  l'édifice  le  plus  monftrueux 
qui  ait  jamais  deshonoré  la  raifon.  Cette  rai- 
fon  a  dit  à  tous  les  hommes  :  la  religion  doit 
être  claire  ,  (impie  ,  univerfelle,  à  la  portée 
de  tous  les  efprits ,  parce  qu'elle  eft  faite  pour 
tous  les  cœurs  y  fa  morale  ne  doit  point  être 
ctouffée  fous  le  dogme  ,*  rien  d'abfurde  ne 
doit  la  défigurer.  En  vain  la  raifon  a  tenu 
Ce  langage  -,  le  fanatifme  à  crié  plus  haut 
qu'elle.  Et  quels"  maux  n'a  pas  produit  ce 
fanatifme  ? 


Nos  pauvres  théologiens  fe  tirent  d'affaire  en  difant 
qu'il  faut  entendre  un  paflage  dans  1«  Icns  propre  > 
&  l'autre  dans  un  fens  figuré.  Ne  faudrait-il  pas  leur 
donner  des  vefSes  de  cochons  par  le  nez  ,  dans  le 
fens  figuré  &  dans  le  fens  propre  ? 


ç^é^ï^ 
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CHAPITRE    XXVII. 

Des  Martyrs. 

Pourquoi  les  Romains  ne  perfëcutèretlt* 
ils  jamais  puur  leur  religion  aucun  dô 
ces  malheureux  Juifs  abhorrés  ?  ne  les  obli- 
gèrent-ils jamais  de  renoncer  à  leurs  fuper- 
ititions  ?  leur  laiflerent-ils  leurs  rites  &  leurs 
loix  ?  leur  permirent-ils  des  fynagogues  dans 
Rome  ?  les  comptèrent-ils  même  parmi  les 
citoyens  à  qui  Ton  faifoit  des  largelTes  de 
bled  &c.  d'où  vient  que  ces  mêmes  Romains 
fi  indulgents  »  (î  libéraux  envers  ces  mal- 
heureux Juifs  ,  furent  ,  vers  le  troifième 
fiècle  plus  févères  envers  les  adorateurs  d'un 
Juif?  ri'eft-ce  pas  parce  que  les  Jcifs  occu- 
pés de  vendre  des  chiffons  &  des  philtres  , 
n'avoient  point  la  rage  d'exterminer  la  reli- 
gion de  l'Empire  ,  &  que  les  Chrétiens  into- 
lérants étoient  poffédés  de  cette  rage    (^)  ? 

(i)  Il  n'y  a  rien  certainement  à  répondre  à  cett€ 
afTertion  de  Milord  Bolingbroke.  Il  eft  démontré 
que  les  anciens  Romains  ne  perfécutèrcnt  jamais  per- 
fonne  pour  Tes  dogmes.  Cette  exécrable  horreur  n'a 
jamais  été  commife  que  par  les  chrétiens  >  &  Sur- 
tout 
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On  punit  €11  elFet  au  troifième  fiècle  ,  qud- 
ques  uns  des  plus  fanatiques;  mais  en  ir pe- 
tit nombre,  qu'aucun  hiftorien  Romain  n'a 
daigné  en  parler.  Les  Juifs  révoltés  fous  Vef- 
pafien  ,  fous  Trajan  ,  fous  Adrian  ,  furent 
toujours  cruellement  châtiés  comme  ils  le 
méritoient  :  on  leur  Refendit  même  d'aller 
dans  leur  petite  Ville  de  Jétufalem  ,  dont  on 
abolit  jufqu'au  nom  ,  parce  qu'elle  avoit  été 
toujours  le  centre  de  la  révolte  ;  mais  il  leur 
fut  permis  de  circoncire  leurs  enfans  fous  les 
murs  du  Capitule  &  dans  toutes  les  provin- 
ces de  l'Empire.  ^ —  ; 

Les  prêtres  d'Ifis  furent  punis  à  Rome 
fous  Tibère  ;  leur  temple  fut  démoli ,  parce 
que  ce  temple  étoit  un  marché  de  proftitu- 
tions  ,  &  un  repaire  de  brigands  ;  mais  on 
permit  aux  autres  prêtres   &  prètreiTes  dlfîs 


tout  par  les  Romains  modernes.  Aujourd'hui  même 
encor  il  y  a  dix  mille  Juifs  à  Rome  qui  font  très- 
protégés  quoiqu'on  lâchent  bien  qu'ils  regardent  Jéfu 
comme  un  impofteur.  Mais  fi  un  chrétien  s'avife  de 
crier  dans  l'Eglile  de  St.  Pierre  ou  dans  la  place 
Navone  ,  que  trois  font  tro  s  &  que  le  Pape  n'ef! 
pas    infaillible  ,  il  fera  brûlé  infailliblement. 

Je  mets  en  fait  que  les  Chrétiens  ne  furent  jamais 
perfécutés  que  comme  des  facétieux  deftrudeurs  des 
loix  de  l'empire  ,  ôc  ce  qui  démontre  qu'ils  vou- 
laient xommeitre  ce  crime  ;  c'eft  qu'ils  l'orit  commij. 
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d'exercer  leur  métier  partout  ailleurs.  :Leiirs^ 
tro!^">es  alloient  impunément  en   procefîîon 
de  ville  eu  ville;   ils  faifoient  des  miracles 5 
guérilToient  les  maladies  ,   difoient  la  bonne 
avanture,  danfoient  la  danfe  d'Ifis  avec  des. 
caftagnettes.    C'eft  ce  qu'on  peux  voir  ample- 
ment dans  Apulée.  Nous  obferverons  ici  que^î 
ces  mêmes    procefîîons    fe   font   perpétuéesr 
jufqu'à   nos   jours.    Il   y   a  encore  en  Italict 
quelques  reftes  de    ces    anciens    vagabonds 
qu'on   appelle  Zingari ,    &  chez  nous  Gipfi ,  ^ 
qui   elt  l'abrégé  d'Egyptien  ,   &   qu'on  a  ]Qiï 
crois   nommé  Bohèmes  en  France.    La  feule,; 
différence  entre  eux   &   les  Juifs  ,  c'eft  que 
les  Juifs  ayant  toujours  exercé  le  commerce 
comme  les  Banians ,   fe  font  maintenus  ainfl 
que  les  Banians  ,    &  que   les   troupes  d'Ifis 
étant    en   très    petit   nombre    font  prefquc 
anéanties. 

Les  Magiftrats  Romains  qui  donnoient  tant 
de  liberté  aux  Ifiaques  &  aux  Juifs  ,  en 
ufoient  de  même  avec  toutes  les  autres  fedes 
du  monde.  Chaque  Dieu  étoit  bien  venu  à 
Rome.  Diviniis  Roma  locu$  ,*  quo  Deus  omnis\ 
eat.  Tous  les  Dieux  d^  la  terre  étoient  dé- 
venus citoyens  de  Rome.  Aucune  fede  n'é- 
toit  affez  folle  pour  vouloir  fubjuguer  les  au- 
tres ,   ainfi  toutes  vivoient  en  paix. 

La  fede  Chrétienne  fut  la  feule  qui  fur 
la  fin  du  fécond  fiècle  de  notr^  ère  ,  ofa 
dire  qu'elle  vouloit  donner  l'exclufion  à  tous 
les  rites  de  l'Empire ,  &  qu'elle  devoit  aon- 
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feulement  dominer  ,  mais  écrafer  toutes  les 
autres  religions  ;  les  Chrirticoies  ne  ceflb  i^it 
de  dire  que  leur  Dieu  étoit  un  Dieu  jaloux , 
belle  détinition  de  l'Etre  des  Etres,  que  de 
lui  imputer  le  plus  lâche  des  vices  î 

Les  entoufialtes  qui  prêchoient  dans  leurs 
affemblées ,  formoient  un  peuple  de  fanati- 
ques. Il  étoit  impoiîîble  que  parmi  tant  de 
tètes  ëchaufFées ,  il  ne  le  trouvât  des  infcnfés 
qui  infuitaflent  les  prêtres  des  Dieux  ,  qui  ne 
troublafTent  l'ordre  public  ,  qui  ne  commif- 
fent  des  indécences  punilTables.  Ceft  ce  que 
nous  avons  vu  arriver  chez  tous  les  feélaires 
de  PEurope  ,  qui  tous  ,  comme  nous  le  prou- 
verons, ont  eu  infiniment  plus  de  martyrs 
égorgés  par  nos  mains ,  que  les  Chrétiens 
n'en  ont  jamais  eu  fous  les  Empereurs. 

Les  Magiilrats  Romains  excités  par  les 
plaintes  du  peuple ,  purent  s'emporter  quel- 
quefois à  des  cruautés  indignes  ;  ils  purent 
envoyer  des  femmes  à  la  mort ,  quoiqu'aflu- 
rément  cette  barbarie  ne  foit  point  prouvée. 
Mais  qui  ofera  reprendre  les  Romains  d'avoir 
été  trop  révères  ,  quand  on  voit  le  chrétien 
Marcel  centurion ,  jetter  fa  ceinture  militai- 
re &  fon  bâton  de  commandant  au  miheu  des 
aigles  Romaines  ,  en  criant  d'une  voix  fédi- 
tieufe  :  je  ne  veux  fervzr  que  Jéfus  Chrifl  le 
Roi  éternel ,  je  renonce  aux  Empereurs,  Dans 
quelle  armée  auroit-on  latiTé  impunie  une  in- 
folence  (î  pernicieufe  ?  je  ne  l'aurois  pas  fouf- 
ferte  affurément  dans  le  tems  que  j'étois  fé- 
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«rctaire  d'Etat  de  la  guerre  j  &  le  Duc  Mal- 
boroug  ne  Teût  pas  foufFerte  plus  que  moi. 

S'il  ell  vrai  que  Polieucle  en  Arménie,  1« 
jour  où  l'on  rendoit  grâces  aux  Dieux  dans 
le  temple  pour  une  vidoire  fîgnalée,  ait 
choifi  ce  moment  pour  renverfer  les  ftatucs, 
pour  jetter  l'encens  par  terre  ,  n'eft  -  ce  pas 
en  tout  païs  le  crime  d'un  infenfé  ? 

Qiiand  le  diacre  Laurent  refufe  au  Préfet 
de  Rome  de  contribuer  aux  charges  publiques, 
quand  ayant  promis  de  donner  quelqu'argent 
du  tréfor  des  Chrétiens  ,  qui  étoit  confidéra- 
ble  ,  il  n'amène  que  des  gueux  au  lieu  d'ar- 
gent ,  n'eft-ce  pas  vifiblement  inlulter  l'Em- 
pereur ?  n'e(l-ce  pas  être  criminel  de  Lèze- 
Majefté  ?  Il  eft  fort  douteux  qu'on  ait  fait 
faire  un  gril  de  fix  pieds  pour  cuire  Laurent» 
mais  il  eft  certain  qu'il  méritoit  punition. 

L'ampoulé  Grégoire  de  Nice  fait  l'éloge  dç 
St.  Théodore  qui  s'avifa  de  brûler  dans  A- 
mazé  le  temple  de  Cibèle ,  comme  on  dit 
qu'Eroftrate  avoit  brûlé  le  temple  de  Diane  : 
on  a  ofé  faire  un  Saint  de  cet  incendiaire , 
qui  certainement  méritoit  les  plus  grand  fup- 
plices.  On  nous  fait  adorer  ce  que  nous  pu- 
nilTons  par  le  feu. 

Tous  les  martyres  d'ailleurs  ,  que  tant  d'é- 
crivains ont  copiés  de  fiécle  en  (lècle  ,  ref- 
fcmblent  tellement  à  la  légende  dorée  ,  qu'en 
vérité  il  n'y  a  pas  un  feul  de  ces  contes  qui 
ne  fafle  pitié.  Un  de  ces  premiers  contes  ,  eft 
celui  de  Perpétue  &  de  Félicité.    Perpétue  vit 
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une  échelle  d'or  qui  alloit  jufqu'au  Ciel  :  (  Jn^ 
cob  n'en  avoit  vu  qu'une  de  bois  >.  Cc'a  mar- 
que la  rupériorité  de  la  loi  nouvelle.  Perpé- 
tue monte  à  l'échelle  i  e'ie  voit  dans  un  jar- 
din un  grand  berger  blanc  qui  traïoit  fes 
brebis,  &  qui  lui  donne  une  cuillerée  de 
lait  caillé  i  après  trois  ou  quatre  vifions  pa- 
reilles, on  expofe  Perpétue  8c  Félicité  à  un 
Qurs  &  à  une  vache. 

\Jn  Bénédidin  Français  nommé  Ruinart , 
croyant  répondre  a  notre  favant  compatriote 
Dodwel,  a  recueilli  de  prétendus  ades  de 
martyrs  ,  qu'il  appelle  les  ades  fincéres.  Rui- 
nart commence  par  le  martyre  de  Jacques 
frère  aîné  de  Jéfus ,  raporté  dans  l'hittoire 
Eccléfiaflique  d'tusèbe  3^0,  années  après  l'é- 
vénement, 

Ne  ceiFons  jamais  d'obferver  que  Dieu  a^ 
voit  des  frères  hommes,  Ce  frère  aîné  ,  dit- 
on  ,  étoit  un  Juif  très- dévot  ,  il  ne  celfoit 
de  prier  &  de  facrilier  dans  le  temple  Juif, 
même  après  la  defc-ente  du  St.  Efprit  ;  il 
n'étoit  donc  Ocîs  Chrétien.  Les  Juifs  l'appel- 
loient  Ohlia  le  jujie  :  on  le  prie  de  monter 
fur  la  platte  forme  du  temple  pour  déclarer 
que  Jéfus  étoit  un  impofteur  :  ces  Juifs 
étoient  donc  bien  fots  de  s'adrelTer  à  un  fiè- 
re  de  Jéfus.  Il  ne  manqua  pas  de  déclarer  fur 
la  platte-forme  que  fon  cadet  étoit  le  Sauveur 
du  monde  ,  &  il  fut  lapidé. 

Que  difons-nous  de  la  converfation   d'I- 
gnace avec  TEmpereur  Trajan ,  qui  lui  dit  ; 
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qui  es 'tu,  efprit  imp'tr?  &  de  la  bienheu- 
reuie  Simphorufe  qui  fut  dénoncée  à  l'Empe- 
reur Adrian  par  Tes  Dieux  hres  ?  Si  de  Poii- 
carpe  à  qui  les  flammes  d'un  bûcher  n'osè- 
rent toucher,  mais  qui  ne  put  léfilter  au 
tranchant  du  glaive  i*  &  du  foulier  de  la  mar- 
tyre Sce.  tpipodequi  guérit  un  jeune  gentil- 
homme de  la  fièvre  ? 

Et  de  St.  Caffien  maître  d'école  qui  fut  feC- 
fé  par  fes  écoliers  ,  &  de  Ste.  Potamiene  ,  qui 
n'ayant  pas  voulu  coucher  avec  le  Gouver- 
neur d'A'exandrie  ,  fut  plongée  trois  heures 
entières  dans  de  la  poix  réline  bouillante  ,  & 
en  fortit  avec  la  peau  la  plus  blanche  &  la 
plus  fine? 

Et  de  Pionius ,  qui  refta  fain  &  frais  au 
milieu  des  flammes,  &  qui  en  mourut  je  ne 
fais  comment  ? 

*  Et  du  comédien  Genefl ,  qui  devint  Chré- 
tien en  jouant  une  farce  (^)  devant  l'Empe- 
reur Diocletien  ,  &  qui  fut  condamné  par  cet 
Empereur  dans  le  tems  qu'il  favorifoit  le  plus 
les  Chrétiens  f'  Et  d'une  légion  Thebaine,  la- 


f'*^  )  Il  contrefaifait  le  malade,  difent  les  ades  fin- 
cères.  Je  fuis* bien  lotira j  diiait  Geneft  ^  veux  tu 
qu'on  te  fajp  raboter  ?  non  je  veux  qu'on  me  donne  l  ex^ 
trême-onCiion  des  chrétiens.  Auiîîtôt  deux  adeurs  l'oi- 
gnirent &  il  fut  co:  veni  fur  le  champ.  Vous  remar- 
querez que  du  tems  de  Dioclé.ien  ,  l'extrême-ondion 
était  abrolument  inconnue  dans  l'EgUfe  latine* 
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quelle  fut  envoyée  d'Orient  en  Occident  pour 
aller  reprimer  la  fédition  des  Bagaudes ,  qui 
étoit  déjà  reprimée,  &  qui  fut  martyriiée 
toute  entière  dans  un  tems  où  Ton  ne  marty- 
rifoit  perfonne  ,  &  dans  un  lieu  où  il  n'eft 
pas  poilible  de  mettre  quatre  cent  hommes  en 
bataille ,  &  qui  enfin  tut  tranfmife  au  public 
par  écrit ,  deux  cent  ans  après  cette  belle 
avanture  ? 

Ce  feroit  un  ennui  infupportable  de  ra- 
porter  tous  ces  prétendus  martyres.  Cepen- 
dant je  ne  peux  m'empècher  de  jetter  encor 
un  coup  d'œil  iur  quelques  martyrs  des  plus 
célèbres. 

Nilus  5  témoin  oculaire  à  la  vérité  (  mais 
qui  eft  inconnu ,  Se  c'eft  grand  dommage  ) 
aflura  que  fon  ami  St.  Théodote ,  cabaretier 
de  fon  métier ,  faifoit  tous  les  miracles  qu'il 
vouloit.  C'étoit  à  lui  de  changer  l'eau  en 
vin  y  mais  il  aimoit  mieux  guérir  les  mala- 
des en  les  touchant  du  bout  du  doigt.  Le  ca- 
baretier Théodote  rencontra  un  curé  de  la 
ville  d'Ancire  dans  un  pré  ;  ils  trouvèrent 
ce  pré  tout-à-fait  propre  à  y  bâtir  une  cha- 
pelle dans  un  tems  de  pcrfécution  i  je  le 
veux  bien ,  dit  le  prêtre ,  mais  il  me  faut 
des  reliques.  Qu'à  cela  ne  tienne ,  dit  U 
Saint ,  vous  en  aurez  bientôt ,  &  voilà  ma 
bague  que  je  vous  donne  en  gage:  il  etoit 
bien  fur  de  fon  fait ,  comme  vous  i'allez  voir. 
On  condamna  bientôt  fept  vierges  Chré- 
tiennes d'Ancire  de  foixante  &  dix  ans  cha- 
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cune ,  à  être  livrées  aux  brut. de  s  pajjions  des 
jeunes  gens  de  la  Ville.  La  Légende  ne  man- 
que pas  de  remarquer  que  ces  demoiielles 
étoient  très  ridées  ,  &  ce  qui  eft  fort  éton- 
nant,  c'eft  que  ces  jeunes  gens  ne  leur  fi- 
rent pas  la  moindre  avance  ,  à  rexceptioii 
d'un  feul  quî  ayant  en  fa  perfonne  de  quoi 
négliger  ce  point  là ,  voulut  tenter  l'avanture , 
&  s'en  dégoûta  bientôt.  Le  gouverneur  ex- 
trêmement irrité  que  ces  fept  vieilles  n'euf- 
fent  pas  fubi  le  fupplice  qu'il  leur  deftinoit, 
les  fit  prètreffes  de  Diane  ,  ce  que  ces  vierges 
Chrétiennes  acceptèrent  fans  difficulté.  Elles 
furent  nommées  pour  aller  laver  la  ftatue  de 
Diane  dans  le  lac  voifîn  j  elles  étoient  toutes 
nues  ,  car  c'étoit  fans  doute  Pufage  que  la 
chatfe  Diane  ne  fût  jamais  fervie  que  par  des 
filles  nues  ,  quoiqu'on  n'approchât  jamais 
d'elle  qu'avec  un  grand  voile.  Deux  chœurs 
de  Ménades  &  de  Bacchantes  armées  de  tir- 
fes  ,  précédoient  le  char  ,  félon  la  remarque 
judicieufe  de  l'auteur  ,  qui  prend  ici  Diane 
pour  Bacchus  ;  mais  comme  il  a  été  témoin 
oculaire  ,  il  n'y  a  rien  à  lui  dire. 

St.  Théodote  trembloit  que  ces  fept  vierges 
ne  fuccombalfent  à  quelques  tentations  i  il 
étoit  en  prières,  lorfque  fa  femme  vint  lui 
apprendre  qu'on  venoit  de  jetter  les  fept  vieil- 
les dans  le  lac  i  il  remercia  Dieu  d'avoir  ainfi 
fauve  leur  pudicité.  Le  gouverneur  fit  Ïa\ïq 
une  garde  exade  autour  du  lac,  pour  empê- 
cher les  Chrétiens  qui  avoient  coutume  de 
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marcher  fur  les  eaux  ,  de  venir  enlever  leurs 
corps.  Le  St.  cabaretier  étoit  au  défefpoir  j  il 
alloit  d'Eglife  en  Eglife  ;  car  tout  étoit  plein 
de  belles  Eglifes  pendant  ces  afFreufes  peifé- 
cutions  j  mais  les  Paye-ns  rufés  avoient  bou- 
ché toutes  les  portes.  Le  cabaretier  prit  alors 
le  parti  de  dormir  :  Tune  de  ces  vieilles  lui 
apparut  dans  fon  premier  fommeih  c'étoit, 
ne  vous  déplaife  ,  Ste.  Técufe  ,  qui  lui  dit  en 
propres  mots  :  mon  cher  Théoâote  ^  fouffrirez- 
vous  que  nos  corps  foient  mangés  par  des  poif- 
fons  ? 

Théodote  s'éveille  v  il  réfout  de  repêcher 
les  Saintes  du  fond  du  lac  au  péril  de  ia  vie. 
Il  fait  tant  qu'au  bout  dé  trois  jours ,  ayant 
donné  aux  poiffons  le  tcms  de  les  manger , 
il  court  au  lac  par  une  nuit  noire  avec  deux 
braves  Chrétiens. 

Un  cavalier  célefte  fe  met  à  leur  tète  ,  por- 
tant un  grand  flambeau  devant  eux  pour  em- 
pêcher les  gardes  de  les  découvrir  :  le  cava- 
lier prend  fa  lance  ,  fond  fur  les  gardes  , 
les  met  en  fuite  ;  c'étoit  ,  comme  chacun 
fait ,  St.  Soziandre  ancien  ami  de  Théodote, 
lequel  avoit  été  martyrifé  depuis  peu.  Ce 
n'eft  pas  tout  ;  un  orage  violent  mêlé  de  fou- 
dres &  d'éclairs  &  accompagne  d'une  pluie 
prodigieufe ,  avoit  mis  le  lac  à  fec.  Les  fept 
vieilles  font  repêchées  &  proprement  enter- 
rées. 

Vous  croyez  bien  que  l'attentat  de  Théo- 
dote fut  bientôt  découvert  \  le    cavalier  ce- 
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lefte  ne  pCit  Tempècher  d^etre  fouetté  &  ap- 
pliqué à  la  queltion.  Qjiand  Théodote  eût 
été  bien  étrillé,  il  cria. aux  Chrétiens  &  aux 
idolâtres  :   Voyez ,  mes  amis  ,  de  quelles  gra- 

«èes  nôtre  Seigneur  Jéfus  comble  fes  fer vi- 
teurs  ;  il  les  fait  fouetter  jufqu'à-ce  qu'ils 
n'ayent  plus  de  peau ,  &  leur  donne  la  force 
de  fupporter  tout  cela  j  enfin  il  fut  pendu: 

^'    Son  ami  Fronton  le  curé  fit  bien  voir  alors 

^<IUQ  le  St.  étoit  cabaretier  :  car  en  ayant  re- 
çu précédemment  quelques  bouteilles  d'excel- 
lent vin  j  il  enyvra  les  gardes  &  emporta  îe 
pendu  i   lequel  lui  dit  j  Monfieur  le  curé  ,  je 

vVous  avois  promis  des  reliques  ,  je  vous  ai 

•'tenu  parole. 

Cette  hiftoire  admirable  eft  uile  des  plus 
avérées.  Qui  pouroit  en  douter  après  le  té- 
moignage  du  Jéfuite  Bollandus  &  du  Béné- 

s^idin  Ruinart  ? 

Ces  contes  de  vieilles  me  dégoûtent  ;  je 
n'en  parlerai  pas  davantage.  J'avoue  qu'il  y 
eut  en  effet  quelques  Chrétiens  ftippliciés  èii 
divers  tems  comnie  des  féditieux  qui  avoient 
l'infolence  d'être  1  intolérants  &  d'infultet  le 
gouvernement.  Ils  eurent  la  couronne  da 
martyre  ,  &  la  méritoient  bien.  Ce  que  je 
plains,  c'eft  de  pauvres  femmes  imbécilleSi 
ieduites  par  ces  non-conformiftes.  Ils  étoient 
bien  coupables  d'abufer  de  la  facilité  de  ces 
foibles  créatures  &  d'en  faire  des  énergumè- 
nesi  mais  les  juges  qui  en  firent  mourir 
quelques-unes  étoient  des  barbares» 
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Dieu  merci ,  il  y  eut  peu  de  ces  exécution». 
Les  Payens  furent  bien  loin  d'exercer  fur  ces 
énerguménes  les  cruautés  que  nous  avons  de- 
puis fî  longtems  déployées  les  uns  contre  Its 
autres.  Il  femble  que,  fur- tout  les  Papiftes, 
ayent  forgé  tant  de  martyres  imaginaires  dans 
les  premiers  fiècles  pour  jultifier  les  malfacres 
dont  leur  Eglife  s'eft  fouillée. 

Une  preuve  bien  forte  qu'il  n'y  eut  jamais 
de  grandes  perfécutions  contre  les  premiers 
Chrétiens,  c'elf  qu'Alexandrie  qui  étoit  le 
centre  ,  le  chef-lieu  de  la  fedle  ,  eut  toujours 
publiquement  une  école  du  Chriftianifme  ou- 
verte ,  comme  le  Licée  ,  le  Portique  &  l'Aca- 
démie d'Athènes.  Il  y  eut  une  fuite  de  Pro- 
fefleurs  Chrétiens.  Pantène  fuccéda  publique- 
ment à  un  Marc  5  qu'on  a  pris  mal  à-propos 
pour  Marc  l'Apôtre.  Apres  Pantène  vient 
Clément  d'Alexandrie  ,  dont  la  chaire  fut 
cnfuite  occupée  par  Origène  qui  laiifa  une 
foule  de  difciples.  Tant  qu'ils  fe  bornèrent  à 
ergoter  ,  ils  furent  paifibles  ;  mais  lorfqu'ils 
s'élevèrent  contre  les  loix  &  la  police  publi- 
que 5  ils  furent  punis.  On  les  reprima  fur- 
tout  fous  l'empire  de  Decius  j  Origène  même 
fut  mis  en  prifon.  Cyprien  Evèque  de  Car- 
thage  ne  diiîimule  pas  que  les  Chrétiens  s'é- 
toient  attiré  cette  perîécution.  „  Chacun 
„  d'eux ,  dit -il ,  dans  [on  livre  des  tombés  , 
j3  court  après  les  biens  &  les  honneurs  avec 
„  une  fureur  infatiable.  Les  Evèques  font 
„  fans  religion  j    les  femmes  fans  pudeur  j 


DES    MARTYRS.         143 

„  la  friponnerie  règne;  on  jure;  on  fe  par- 
53  jure  ;  les  animofités  diviient  les  Chrétiens  ; 
35  les  Evèques  abandonnent  les  chaires  pour 
„  courir  aux  foires  &  pour  s'enrichir  par  le 
33  négoce  ;  enfin  nous  nous  plaifons  à  nous 
33  feuls,  &  nous  déplaifons  à  tout  le  monde.  ^^ 
Il  n'eft  pas  étonnant  que  ces  Chrétiens  eut 
fent  de  violentes  querelles  avec  Icp  partilans 
de  la  religion  de  l'Empire ,  que  l'intérêt  en- 
trât dans  ces  querelles ,  qu'elles  ne  caufad 
fent  fouvent  des  troubles  violents  ,  &  qu'en- 
fin  ils  ne  s'attiraflent  une  perfécution.  Le 
fameux  jurifconfulte  Ulpien  avoit  regardé  la 
fede  comme  une  fadion  très-dangcreufe ,  & 
qui  pouvoit  un  jour  fervir  à  la  ruine  de  l'E- 
tat 5  en  quoi  il  ne  fe  trompa  pas. 


ÇHA* 
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CHAPITRE     XXvIIL 

Des    Miracles. 

A  Près  les  merveilles  orientales  de  Vandevi 
Teftî^ment ,  après  que  dans  le  nouveaiî 
Dieu  emporté  fur  une  montagne  par  le  Dia- 
ble ,  en  eft  defcendu  pour  changer  des  cru« 
ches  d'eau  en  cruches  de  vin  ^  qu'il  a  féché 
tin  iiguier,  parce  que  ce  figuier  n'a  voit  pas 
des  figues  fur  la  fin  de  l'hiver ,  qu'il  a  en- 
voyé des  diables  dans  le  corps  de  deux  mille 
cochons,  après,  dis- je ,  qu'on  a  vu  toutesî 
ces  belles  chofes ,  il  n'eft  pas  étonnant  qu'el- 
les ayenc  été  imitées. 

Pierre  Simon  Barjone  a  très  ^  bien  fait  de' 
rcflufciter  la  couturière  Dorcas  -,  c'elt  bien 
le  moins  qu'on  puiiTe  faire  pour  une  fille  qui 
raccommodoit  gratis  les  tuniques  dcb  fidèles. 
Mais  je  ne  paiïe  point  à  Simon  Pierre  Bar- 
jone d'avoir  fait  mourir  de  mort  fubire  Ana- 
nie  &  fa  femme  Saphire  ,  deux  bonnes  créa- 
tures,  qu'on  fuppofe  avoir  été  aiîez  fottes 
pour  donner  tous  leurs  biens  aux  Apôtres* 
Leur  crime  étoit  d'avoir  retenu  de  quoi  fub- 
venic  à  leurs  befoins  prenants. 

O  Pierre!  6  Apôtres  défintéreifés  î  quoi  f 
déjà  vous  perfuadcz  â  vos  dirigés  de  vous 
donner  leur  bien  î  De  quel  droit  rcivilfez- 

YOUS 
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vous  ainfi  toute  la  fortune  d'une  famille  ? 
Voilà  donc  le  premier  exemple  de  la  rapine 
de  votre  fecle  &  de  la  rapine  la  plus  punifla- 
ble.  Venez  de  Londres  faire  le  même  ma- 
nège, &  vous  verrez  11  les  héritiers  de  Sa- 
phire  &  d'Ananie  ne  vou5  feront  pas  rendrt 
gorge  ,  &  fî  le  grand  juré  -vouSi  kiirera  im- 
punis. Mais  ils  ont  donné  leur  argent  de  boa 
gré  î  mais  vous  les  avez  féduits  pour  les  dé- 
pouiller de  leur  bon  gré  j  i'ls::otvt  retenu 
quelque  chofe, pour  eux!  Lâches  ravifTeurs  , 
vous  ofez  leur  faire  un  crime  d'avoir  gardé 
sic  quoi  mourir  de  faim.  Ils  ont  menti ,  di- 
tes vous  ,  étoient-ils  obligés  de  vous  dire 
leur  fecret?  Si  un  excroc  vient  médire, 
avez- vous  de  l'argent  ?  je  ferai  très-bien  de 
lui  répondre,  je  n'en  ai  point.  Voilà  en  un 
mot  le  plus  abominable  miracle  qu'on  puiiTe 
trouver  dans  la  légende, des  miracles.  Aucun 
de  tous  ceux  qu'on  a  faits  depuis  n'en  appro- 
che i  &  (î  la  chofe  étoit  vraie ,  ce  feroit  Ift 
.plus  exécrables  des  chofes  vraies. 

Il  feroit,plus  doux  d'avoir  le  fens  commun. 
X^es  Pères  de.  l'Eglife  eurent  du  n^oins  le  dda 
de  la  langue  j  car  ils  parlèrent  beaucoup  5 
mais  il  n'y  eut  parmi  eux  qu'Origène  &  Jéro-. 
me  qui  fquffent  l'hébreu.  AugulHn  ,  Am- 
.brôife  ,  Jean  Chrifoltoms  &c.  n'en  favaient 
pas  un  mot. 

Nous  avons  déjà  vu  les  beaux  miracles  des 
martyfs ,  qui  fe"lalïroièlit  toujours  couper  la 
tète  pour  dernier  prodige.    Origène  à  la  véri-. 

K 
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ta  dans  fon  premier  livre  contre  Celfe  ,  die 
que  les  Chréciens  ont  des  vidons  ,  mais  4iviis 
ji'bfe  précendre  qu'ils  relîulcitent  des  morts. 
->:'Le  Ghriftianii'me  opéra  toujours  de  grandes 
chofes  dans  les  premiers  llècles.  St.  Jean, 
par  exemple,  enterré  dansEphèfe,  remuoit 
continuellement  dans  fa  fofle  5  ce  miracle  uti- 
le dura  jusqu'au  tems  de  i'E-vèquc  Hippone 
(  *  )  ,  Au-g-uflin.  Les  prédirions  ,  les  exor- 
cifmes  ne  manquoient  jamais  ;  Lucien  même 
en  rend  témoignage.  Voici  comme  il  rend 
gloire  à  la  vérité  dans  le  chapitre  de  la  mort 
du  Chrétien  Pérégri nus  qui  eut  la  vanité  àt 
fe  brûler  :  Dès  qu'un  joueur  de  gobelas  habile 
fe  fait  Chrétien^  il  eji  fUr  de -faire  fortune  aux 
dépends  des  fots  fanatiques  auxquels  il  a  af^ 
faire: 

î  Les  Chrétiens  faifoient  tous  les  jours  des 
niiraeles,  dont  aucun  Romain  n'entendit  ja- 
mais parler.  Ceux  de  Grégoire  le  Ihauma- 
turge  ou  le  merveilleux  ,  font  en  effet  dignes 
de  ce  furnom.  Premièrement  un  bon  vieilr 
lard  defcend  du  Ciel  pour  lui  dider  le  caté- 
chifme  qu'il  doit  enfeigiier.  Chemin  fairant4 
il  écrit  une  lettre  au  Diable  ,  la  lettre  parvient. 
à  fon  adreire  i  &  le  Diable  ne  manque  pas  de 
fàife  ce  que  Grégoire  lui  ordonne. 

Deux    frères  fe  difput-ent  un  étang  j   Gré^ 
goire  lèche  l'étang  ,   &  le  fait  difparoitre  poiir 


(*)  Auguftih  tqm,  3.  page  2^^. 
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sppaifer  la  noife.  Il  rencontre  un  charbonnier 
&  le  fait  Evèque.  C'elt  apparemment  depuis 
ce  tems-là  que  la  foi  du  charbonnier  eft  paf- 
iee  en  proverbe.  Mais  ce  miracle  n'eft  pas 
grand  ;  j'ai  vu  quelques  Evèques  dans  mes 
voyages  qui  n'en  iavoient  pas  plus  que  lé 
charbonnier  de  Grégoire.  Un  miracle  plus 
rare,  c'eft  qu'un  jour  les  Payens  couroient 
après  Grégoire  &  Ion  Diacre  pour  leur  faire 
un  mauvais  parti  i  les  voilA  qui  fe  changent 
tous  les  deux  en  arbres.  Ce  Thaumaturge 
ctoit  un  vrai  Protée.  Mais  quel  nom  donne- 
ra-t-on  à  ceux  qui  ont  écrit  ces  inepties  ?  &/ 
comment  fe  peut- il  que  Fleuri  les  ait  copiées 
dans  fon  hiftoirc  Eccléfialliquè?  Eft-il  polfi- 
ble  qu'un  homme  qui  avoit  quelque  fens  & 
qui  raifonnoit  tolérablemeiit  fur  d'autres  fu- 
jets ,  ait  rapporté  lérieufement  ,  que  Dieii 
rendit  folle  une  vieille  pour  empêcher  qu'oii 
ne  découvrit  St.  Félix  de  Noie  pendant  k 
perfécution  {e)  'i 

K  % 


(  e)  Voyez  fiir  tout  ces  miracle?  les  6  Ôe  'f.  Ht, 
de  Fleuri,  Voyez  piutôt  le  Recueil  des  miracles  opé- 
rés à  St.  Médard  à  Paris ,  préfentez  au  Roi  de  France 
Louis  XV.  Par  un  nommé  Carré  de  Montgeron  con- 
leiiier  au  Parlement  de  Paris.  Les  convulilonnaireg 
avaient  fait  ou  vil  plus  de  mille  miracles.  Faiio  St 
J3audé  ne  prétendirent-ils  pas  rciTufcitcr  un  mort  chei 
nous  en  1707  ?  'La  ceur  de  Rome  ne  canonife-t'eliè 
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..  On  me  répandra  que  Fleuri  s'efi:  borné  a 
tranfcrire;  &,moi  je  répondrai  qu'il  nefaU 
Ipit  pas  tranfcrire  des  bètiies  injurieures  a  la 
Divinité  5  qu'il  a  été  coupable  s'il  les  a  ço« 
piées  fans  les  croire  ,  &  qu'il  a  été  un  imbé- 
cille  s'il  les  a  crues. 

^^ ^^.....^^A^g)^ ^^...^^^ 

CHAPITRE  XXIX.   ';; 

I 

.  Des  Chrétiens  depuis  DiocUtieu  jnfqua  * 
Confîantin, 

ir  "Es  Chrétiens  furent  bien  plus  fouvent 
S>^  tolérés  &  même  protégés  qu'ils  n'eifuyé^ 
rcnt  de  perfécutioiis.  Le  Règne  de  Dioclétieii 
fut  pendant  dix-huit  années  entières  un  règne 
<ie  paix  &  de  faveurs  llgnalécs  pour  eux.  Les 
deux  principaux  officiers  du  Palais ,  Gorgo- 
nius  &  Dorothée  étoient  Chrétiens.  On  n'e- 
xigeoit  plus  qu'ils  lacrifiaifent  aux  Dieux  de 
l'Empire ,   pour  entrer  dans   les  emplois  pu- 


'pas  encor  tous  les  jours  pour  de  l'argent  des  Saints 
'qui  ont  fait  des  miracles  dont  felle  fe  moque  ?  Se 
combien  de  miracles  faifaient  nos  moines  avant  que 
fous  un  Henri  VIII  on  eilt  étalés  dans  la  place  pu- 
blique tous  les  inltruments  de  leurs  abominables  im« 
■poftures  f 
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tfVcÈj  %nÛn  Prifca  ft'riin-le  de  Diocletienî  êioxf 
chrétienne,  auffi  jouiflbient-ils  des  plûs-franc» 
avantages.  Ils  bâtiflbfeht  des  temples  firper* 
bes ,  après  avoir  tous  dit  dans  les  premiers^ 
fiècles  qu'il  ne  falïoit  ni  temples  ,  "ni  autefs  â^ 
Dieu;  &  paflTant  de  lafimplicité  d'uneEe^lifè* 
pauvre  &  cachée,  à  la  magnificence^  d'une? 
Eglife  opulente  &  pleine  d'offenl^tfofî^^'ils 
etaloient  des  vafes  d'or  &  de<^  prnér^ënts  éL'^ 
blouiffants  ;  quelques-uns  de  feuif- tèWples* 
s'élevoient  fur  les  ruines  d'anciens  péripteres' 
payens  abandonnés;  Leur  temple  -à  Nicomé^' 
die  dominoit  fur  le  Palais  ImpériaU  &  com- 
me le  remarque  Eusèbe  ,  tant  de  prof  périté 
avoit  produit  l'infolence ,  Tufiirè ,  la  moi- 
lelfe,  &  la-  dépravation  des  mœurs.  On  ne 
voyoit ,  dit  Kusèbe  ,  qu'envie,  médiTançe  1^ 
difcorde  &  fédition. 

Ce  fut  cet  efpric  de  fédition  qui  laiFa  la  pa- 
tience du  Céfar  Maxi milieu  Galère.  Les  Chré- 
tiens l'irritèrent  précifément  dans  le  tems  que 
Dioclétien  venoit  de  publier  des  Edits  fulmi- 
nants contre  les  Manichéens.  Un  des  Edits 
de  cet  Empereur  commence  ainli  l'Nous  avons 
appris  depuis  peu  q^iie  des  Manichéens  fortis  as 
la  Perfe  nùtre  ancienyte  ennemie  inondent  notre 
monde. 

Ces  Manichéens  n'avoient  enbore  caufé  au- 
cun trouble  ;  ils  étoient  nombreux  dans  Ale- 
xandrie &  dans  l'Afrique;  mais  ils  ne  difpu- 
tcjient  que  contre  les  Chrétiens  ,  &  il  n'y  a 
jamais  eu  le  moindre  monument  d'une  que- 
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réelle  entre  la  Religion,  des  anciens  Romains. 
&  la  fecle  de  Manés.  Les  différentes  fecies  des 
Chrétiens  au  conti  aire  ,  Gnoftiques  ,  Mar- 
çionites  ,  Valentiniens  ,  Ebionites  ,  Gali- 
léeas ,  op^ofées  les  unes  aux  autres  ,  &  tou- 
tes ennemies  de  la  religion  dominante  répan- 
4oient  la  confuiîon  dans  l'Empire. 

N'eft-i,l  p^S  bien  vraifemblable  que  les  Ghré-y 
tiens  euieiit  allez  de  crédit  au  Palais,  pour 
obtenir  un  Edit  de  l'Empereur  contre  le  Ma- 
nichéifme  i'  Cette  fede  qui  étoitun  mélange 
de  Tancienne  Religion  des  Mages  &  du  Chrif- 
tianifme ,  étoit  très  dangereufe ,  furtout  en 
Orient ,  pour  l'Eglife  naiflante.  L'idée  de 
îéunir  ce  que  l'Orient  avoit  de  plus  facré 
avec  la  fede  des  Chrétiens  ,  faifoit  déjà  beau- 
coup^ d'i  m  prelîîon. 

La  théologie  obfcure  &  fublime  des  mages 
înèlée  avec  la  théologie  non  moins  obfcure 
des  Chrétiens  Platoniciens  ,  étoit  bien  pro- 
pre à  féduire  des  efprits  romanefques  ,  qui 
fe  payoient  de  paroles  ,  enfin  puifqu'au  bout 
d'un  fiécle  ,  le  fameux  pafteur  d'Hy-ppone* 
Auguftin  ,  fut  Manichéen ,  il  cft  bien  fur 
que  cette  fede  avoit  des  charmes  pour  les 
imaginations  allumées.  Manès  avoit  été  cru- 
cifié en  Perfe  ,  Ci  l'on  en  croit  Conhémir  ,  & 
les  Chrétiens  amoureux  de  leur  crucifié  ,  n'en 
voulurent  pas  un  fécond. 

Je  fais  que  nous  n'avons  aucune  preuve 
que  les  Chrétiens  obtinrent  l'Edit  contre  le 
M^nichéifme  j  mais  enfin  il  y  en  eut  un  fan- 
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glant  ,  &  il  rfy^^njLVoip  ppiiic.^.co!t^t;re,.lie;ç 
Chrétiens.  Quelle  fut  donc  çnfuicç;  la  caufc 
de  la  difgrace  des  Chrétiens,  les. deux  dertuères 
années  du  règne  d'un  Empereur  aiTcz  pbilo- 
fophe  pour  abdiquer  l'Empire  ,  pour  vivre 
en  folitaire  &  pour  ne  s'en  repentir  jamai^  ? 
,  Les  Chrétiens  étoient  attachés  à  Confiance 
le  pâle  ,  père  du  cqlèb^e  Conftantin  ,  &  qu'il 
eut  d'une  fervante  de  fa  maifon  nommée. 
Hélène  (*)• 

Couftance  les -protégea  toujours  ouverte- 
ment. On  ne  fait  u  le  Céfar  Galérius  fut  ja^ 
4pux  de. la  préférence  que  les  Chrétiens  don- 
noient  fur  lui  à  Conftance  le  pâle  ,  ou  s'ij^ 
eut  quelqu'autre  fujet  de  fe  plaindre  d'éux> 
mais  il  trouva  fort  mauvais  qu'ils  bâtiiTent 
une  Eglife  qui  offufquoit  fon  palais.ll  foUi^ 
cita  longtems  Dioclétien  de  faire  abbatre  cet- 
te Eglife  &  de  prohiber  l'exercice  de  la  Reli- 
gion Chrétienne.  Dioclétien  réfiftay  il  affeni- 
bla  enfin  un  Confeil  y    compofé  des  princi- 
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(  *  )  Cette  Hélène  dont  on  a  fait  une  Sainte,  était 
jîabuîafia  ,  prépofée  à  Técurie  phez  Conftance  Clore  » 
comme,  Tavouent  Eusèbs  >  Ambroife  ,  Nicephore  > 
Jérôme.  La  chronique  d'Aelxandrie  appelle  Conftan» 
tin  bâtard  ,  Zozime  le  certifie  i  &  certainement  .on 
n'aurait  point  parlé  ainfi  ,  on  n'aurait'  point  fait  cet! 
affront  à  la  famille  d'un  Empereur  li  purfTant  >  s'il  f 
avait  eu  le  m^^iadre  doute  for  fa  naiiTance. 
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piux  ofificiers  de  rEmpfi-é.  Je  me  foo Viens 
d'avoir  lu  dans  Phiitotre  Eceléfiartiquc  de 
Fleuri V  que  re/  Empereur  avoit  la\nnlice  dt 
ne  point  conjkker  quand' il  voidoit  faire  dn' 
bien,  ^--de- cônfitlter  qmnd  il  s'agiffoit  -dé- 
faire du  mal.  Ce  que  Flëun 'appelle  mâlicé',*^ 
je  l'avbu'e  ,  me  paroit  le  plus  grand  éloge  d'Un 
Souverain.  Y  a-t-ilrië^f  déplus  beau  que  de 
faire  le  bien  par  fôi-niême?  un  grand  cœur' 
alors  ne  confulte  perfonne;  mais  dans  les 
ades  de  rigueur  un  homlfie 'jufte  &  fage  ne 
fait  rien  (ans  conleil.        ^^  ^^  ;.  •     •-[ 

L'EgUfè  de  Nicomédiè?;fut^-cnfin'*dembti<è^' 
en  903.  mais  Dioclétien  fe  contenta  de  dé-' 
ceftér  que  les  Chrétiens  ne  feroient  plus 
élevés  aux  dignités  de  l'Empire  ;  c'étoit  reti- 
rer fes  grâces ,  mais  ce  n'étoit  point  perfé*' 
cuter.  Il  arriva  qu'un  Chrétien  eut  l'infolen^' 
ce  d'arracher  publiquement  l'Edit  de  l'Empe- 
reUr  ,  de  le  déchirer,  &  de  le  fouler  aux 
piedé.  Ce  crime  fut  puni  comme  il  méritoit 
de  l'être  par  la  mort  du  coupable.  Alors  Prif- 
ca  femme  de  l'Empereur,  n'ofa  plus  proté- 
ger des  féditieux  i  elle  quitta  même  la  Reli- 
gion Chrétienne,  quand  elle  vit  qu'elle  ne^» 
conduifoit  qu'au^  fanatifme  &  à  la  révolte. 
Galérius  fut  alors  en  pleine  liberté  d'exercer 
fa  vengeance.  ..;/.  ..ui. 

Il  y  avait  en  ce  tems  beaucoup  de  Chré- 
tien dans  ^Arménie  &  dans  la  Syrie  j  il  s'y 
fit  dss  faulévements  i  les  Chrétiens  même 
furent  açcufé^  d'avoir  mis  Je  feu  au  palais  de 


DIO€LETIEN  A  CONSTANTIN.    îyj 

Galérius.  Il  étoit  bien  natiireb  de  croire  que' 
des  gens  qui  avoit  déchiré  publiquement  les 
Edits  &  qui  avoit  brûlé  dès  temples  comme 
ils  ravoientfait  fouvent ,  avoient  auilî  brûlé 
le  parais  5  cependant  il  eft  très  faux  qu'il  y  eut 
une  perfécution  générale  contr'eux.  Il  faut 
bien  qu'on  n'eût  févi  que  légalement  contre 
les  réfradaires  ,  puifque  Dioclétien  ordonna 
qu'on  enterrât  les  fupliciés ,  ce  qu'il  n'aurolt 
point  fait ,  Ci  on  avoit  perlécuté  fans  forme 
de  procès.  On  ne  trouve  aucun  Edit  qui  con- 
damne à  la  mort  uniquement  pour  faire  pro- 
feflioii  du  Chriitianifme.  Cela  eut  étéauiïi  in^ 
fenfé  &  aulîî  horrible  que  la  St.  Barthelemi  ,* 
que  les  maflacres  d'Irlande  &  que  la  Croifade 
contre  les  Albigeois;  car  alors  un  cinquième 
ou  un  (îxième  de  l'Empire  étoit  Chrétien.  Urte 
telle  perfécution  eût  forcé  cette  fixiéme  par- 
tie de  l'Empire  de  ccAirir  aux  armes  ,  &  le 
défefpoir  qui  l'eût  armée  ,  Tauroit  rendu  ter- 
rible. 

Ces  déclamateurs  comme  Eusèbe  de  Céfa- 
rée  ;  &  ceux  qui  l'ont  fuivi ,  difent  en  géné- 
ral qu'il  y  eut  une  quantité  incroyable  de  Chré*- 
tiens  immolés."  Mais  d'où  vient  que  l'hiftorien 
Zozime  n'en  dit  pas  un  feùl  mot  ?  Pourquoi 
Zonare  Chrétien  ne  nomme-tUl  aucun  de  ces 
fameux  Martyrs  ?  D'où  vient  que  l'exagéra- 
tion eccléGaftique  ne  nous  a  pas  confervé  les 
noms  de  cinquante  Chrétiens  livrés  à  \îi 
mort  ? 

Si  on  examinoit  avec  des  yeux  critiques  ces 
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prétendus  maffacres,  que  la  légende  impute 
vaguement  à  Dioclétién  ,  il  y  auroit  prodt- 
gieulement  à  rabattre ,  ou  plutôt,  on  auroit 
le  plus  profond  mépris  pour  ces  impolhires  ; 
&  on  cçlTeroit  dé  regarder  Dioclétién  comme 
un  periécuteur. 

C'eft  en  effet  fous  ce  Prince  qu'on  place  la 
ridicule  avanture  du  cabaretier  Théodote  ,  la 
prétendue  légion  Thébaine  immolée  -,  \e  petit 
Romain  né  bègue  ,  qui  parle  avec  une  volubi- 
lité incroyable  ,  fi  tpc  que  le  médeoin  de  l'Em- 
pereur devenu  bourreau  lui  a  coupé  la  languej 
&  vingt  autres  avantures  pareilles  que  les  vieil- 
les radoteufes  de  Cornouaiiles  auroient  honte 
aujourd'hui  de  débiter  à  leurs  petits  enfaiis. 

4 ^i:^=:fi=--^ ^ 

G  H  A  P  I  f  R  E    XXX. 

De  Conjlantin.  ■ 

QUel  eft  rhomnie  qui  ayant  requ  unt 
éducation  tolérable ,  puiiTe  ignorer  ce 
que  c'étoit  que  Conftantin  ?  Il  fe  But  recon- 
noitre  Empereur  au  fond  de  l'Angleterre  par 
une  petite  armée  d'étrangers  ;  avoit-il  plus  de 
droit  à  l'Empire  que  Maxcnce  élu  par  le  Sénat 
ou  par  les  armées  Romaines  ? 

Qiielque  tems  après  il  vient  en  Gaule  & 
î^amafle  des  foidats  Chrétiens  attachés  à  fon 
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pcrc  ;  il  pafle  les  Alpes ,  groffiiîantr toujours 
îbn  armée  ;  il  attaque  Ion  rival ,  qui  tpmbi 
dans  le  Tibre  au  milieu  de  la  bataille.  Ou  ne 
manque  pas  de  dire  qu'il  y  a  eu  du  mirack 
dans  ia  vidoire  ,  &  qu'on  a  vu  dans  les  iiûéôs 
un  étendart  &  une  croix  célefte  où  chacun 
pouvoit  lire  en  lettres  Grecques  :  tu  vaincras 
par  ce  figne.  Car  les  Gaulois,  les  Bretons, 
les  Allobroges,  les  Infubriens  ,  qu'il  traînoit 
à  fa  fuite ,  entendoient  tous  le  Grec  parfaite- 
ment ,  &  Dieu  aimoit  mieux  leur  parler  Grep 
que  Latin.  .      -. 

ijf  Cependant  malgré  ce  beau  miracle ,  qu*ilt% 
lui-même  divulguer,  il  ne  fe  fit  point  encore 
Chrétien  ;  il  fe  contenta  en  bon  politique  de 
donner  liberté  de  confcience  à  tout  le  monte 
&  il  fit  une  profelFion  (î  ouverte  du  paganifme, 
qu'il  prit  le  titre  de  grand  pontife  :  ainfi  il  eft 
démontré  qu'il  ménas^eoit  les  deux  religions  s 
en  quoi  il  fe  conduifoit  très  prudemment 
dans  les  premières  années  de  fa  tyrannie.  Je 
me  fers  ici  du  mot  de  tyrannie  fans  aucun 
fcrupule  ;  car  je  ne  me  fuis  pas  accoutumé 
à  reconnoitre  pour  Souverain ,  un  homme 
qui  n'a  d'autres  droits  que  la  force  :  &  je 
me  fens  trop  humain  pour  ne  pas  appelle;: 
tyran  un  barbare  qui  a  faitaffafîîner  fon  beau- 
père  Maximilien  Hercule  à  Marfeille ,  fur  le 
prétexte  le  moins  fpécieux,  &  l'Empereur  Li- 
einius  fon  beau  -  frère  à  Theilalonique  par  la 
plus  lâche  perfidie. 
J'appelle  tyran  fans  doute  celui  qui  fait  égor- 


15^        DE    CONSTANTIN. 

ger  fon  fils  Crirpus  ,  étouffëpfîï  'femme  Fînif. 
ta  5  &  qui  fouillé  de  meurtres  &-de  pariici- 
des,  étalant  le  fafte  le  plus  révoltant ,  fe  H- 
vroit  à  'tous  les  plaifirs  dans  la  plus  infâme 
mollefle. 

A-  Que  'de  "lâches  flateurs  eccléfiaftiques  lui 
prodiguent  des  éloges  ,  même  en  ^avouant  Tes 
crimes  ;  qu'ils  voyent ,  s'ils  veulent,  en  lui 
un  grand  homme  ,  un  faint  >  parce  qu'il  s'eft 
fait  plonger  trois  fois  dans  une  cuve  d'eau  , 
«n  homme  de  ma  nation  &  de  mb^n  caradére  s 
&  qui  a  fervi  une  Souveraine  vertueufe  ,  ne 
s'avilira  jamais  jufqu'à  prononcer  le  nom  de 
Conftantin  fans  horreùn         Wnih-^cti^.^      i 

Zozime  rapporte  ,  &  cela  eft  bien  vraifeml 
blable,  que  Conftantin  aulîi  Foible  que  cruel, 
mêlant  la  fuperftition  aux  crimes ,  comme  tant 
d'autres  Princes  ,  crut  trouver  dans  le  Chrif- 
tianifme  l'expiation  de  fes  forfaits.  A  la  bonne 
heure  que  des  Éveques  ineérelfés  lui  ayent  fait 
accroire  que  le  Dieu  des  Chrétiens  lui  pardon- 
iioit  tout,  &  lui  fauroit  un  gré  infini  de  leur 
avoir  donné  de  l'argent  &  des  honneurs;  pour 
moi  je  n'aurois  point  trouvé  de  Dieu  qui  eût 
reçu  en  grâce  un  cœur  fi  fourbe  &  fi  inhu- 
main ;  ii  n'appartient  quîà  des  prêtres  de  ca- 
jionifer  Taffalïîn  d'Uriè  chez  les  Juifs  ,  &  le 
^meurtre  de  fa  femme'&  de  fon' fils  chez  les 
Chrétiens.  ^  .  :'    :  '  ■ 

Ce  caradère  de: Conftantin  ,  fon  fafte  &  fes 
cruautés  ;  font  aifez  bien  exprimés  dans  ces 
deiix  vers  qu'un  de  les  malheureux  court!- 
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fanf  nommé  Ablavins  afficha  à  la  porte  dû- 
palais. 

Saturnï  aureafecla  quîs  requirai  ? 

Sunt  haç  gewmea  j  fed  Neroniana. 
Qui  peut  regretter  le  iîèçlc  d'or  de  Saturne  ? 
Celui-ci  eil  de  pierreries  ;  mais  il  eft  de  Néro«. 

Mais  qu'auroit  dû  dire  cet  Ablavius  du  zè- 
le charitable  des  Chrétiens  ,  qui ,  àès  qu'ils 
furent  mis  par  Conftantin  en  pleine  liberté, 
aiTâilinèrent  Candidien  fils  de  l'Empereur  Ga- 
TeriUs  ,  un  fils  dé  l'Empereur  Maximin  âgé 
de  huit  ans  ,  fa  fille  âgée  de  fept,  &  noyèrent 
leur  mère  dans  l'Oronte  ?  Ils  pourfuivirent 
Jongtems  la  viqille  Impératrice  Valérie  veuve 
de  Galérius  ,  qui  fuyoit  leur  vengeance.  Ils 
Fatteignirenc  à  Theiîalonique  ,  la  maifacrè- 
rent  &  jettèrentTon  corps  dans  la  mer.  Ceft 
ainfi  qu'ils  (Ignalèrent  leur  douceur  Evangc* 
lique  i  &  ils  fe  plaignent  d'avoir  eu  des  mar- 
tyrs î 
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CHAPITRE    XXXI. 

Des  querelles  Chrétiennes  avant  Confiante 
&  fotis  fon  Règne. 

AVant,  pendant  &  après  Conftantin  ,  la 
fedle  Chrétienne  fut  toujours  divifée  en 
plufieurs  fedes,  en  plufieurs  fadions  &  en 
plufieurs  fchifmes.  Il  étoit  impolfibie  que  de» 
gens  qui  n'avoienc  aucun  fyrtème  fuivi,  qui 
n'avoient  pas  même  ce  petit  Credo  (/)  Ci  fauf- 


(/)  Ce  Credo,  ce  fimbole  appelle  le  fimbole  dos 
Apôtres ,  n'eft  pas  plus  des  Apôtres  que  de  lEvêque 
de  Londres.  Il  fut  compofé  au  cinquième  dèclepar 
le  prêtre  Kuffin.  Toute  la  Religion  chrétienne  si  été 
faite  de  pièces  &  de  morceaux  :  c'eft  là  qu'il  eft  dit 
^ue  Jéfus  après  fa  mort  defcendit  aux  enfers.  Nous 
eûmes  une  grande  difpute  du  tems  d'Edouard  71.  pour 
favoir  s'il  y  était  defcendu  en  corps  &  en  ame  ,  nous 
décidâmes  que  l'ame  feule  de  Jéfu  arait  été ,  prêcher 
en  enfer ,  tandis  que  fon  corps  était  dans  fon  fépul- 
chre  :  comme  fi  en  effet  on  avait  mis  dans  un  fépul- 
chre  le  corps  d'un  fupplicié ,  comme  fi  l'ufage  n'a- 
Yait  pas  été  de  jetter  ces  corps  à  la  voirie.  Je  vou» 
drais  bien  favoir  ce  que  fon  ame  ferait  allée:  faire  ea 
enfer.  Nous  étions  biea  Cqh  4a  tems  d'Edouard  YI« 
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femeat  imputé  depuis  auxApétres;  difFéï-è'ntii 
entre  eux  de.nattbn  ,  de  langage  ,  &  de  mœùfsii 
fuifent  réunis  dans  la  même  créance.  '/"'^ 

Saturnin  ,  BafUide  5  Carpocrate  ,  Euplii*^ 
^é\y  Valéntin  j  Cerdon  ,  Marciori  ,  Harmogè- 
ne,  Hermias ,  juftin  ,  Tertullien  ,  Origène, 
eurent  tous  des  opinions  contraire  ;  &  tandis 
'que  les  Magiiîrats  Romains  tâchoient  quel*- 
queFôis  de  réprimer  les  Chrétiens,  cin  les  vo- 
yoit  tous  acharnés  les  uns  contre  les  autres, 
s'excommunier ,  s'anathématifer  réciproque- 
tnent ,  &  le  combattre  du  fond  de  leurs  ca- 
ichots  ;  c'étoit  bien  la  le  plus  fenfible  &  le  plus 
déplorable  effet  du  fanatifme.  ^i'    ....-:. 

La  fureur  de  dominer  ouvrit  unje  autre  fëtif- 
ce  de  difcorde  :  on  fe  difputa  ce  qu'on  appçU 
loit  une  dignité'  d'Evôque  ,  avec  le  même  em- 
portement &  les  mêmes  fraudes  qui  fignalerent 
depuis  les  fchifmes  de  quarante  Antipapes.Oa 
ctoit  aufR  jaloux  de  commander  à  une  petite 
populace  obfcure  ,  que  les  Urbains ,  les  Jeans, 
Font  été  de  donner  àts  ordres  à  des  Rois. 

Novat  difputa  la  première  place  Chrétienne 
dans  Carthage  ,  à  Cyprien  qui  fut  élu.  Nova- 
tien  difputa  FEvèché  de  Rome  à  Corneille; 
chacun  d'eux  reçut  l'impodiion  des  mains  par 
les  Evèques  de  fon  parti.  Us  ofoient  déjà  trou- 
bler Rome ,  &  les  compilateurs  Théologiques 
ofent  s'étonner  aujourd'hui  que  Décius  ait  fait 
punir  quelques-uns  de  ces  perturbateurs  î  Ce- 
pendant Décius  fous  lequel  Cyprien  fut  fuppli- 
idéî  ne  punit  ni  Novatien  ni  Corneille j   «a 
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kiira  cç^^/ivj^  ol>fcurs  fe  déclarer  laguerre* 
comme  ou  'laifle  des  chiens  fe  battre  dans  une 
*t>aire  cour  ,  pourvu  qu'ils  ne  mordent  pas  leurs 
maîtres. 

Du  tems  de  Conftantin  il  y  eut  un  pareil 
fchifme  à  Carthage,  deux  Antipapes  Africains, 
ou  Anti  Evèques  ,  Cecilien  &  Majorin  fe  dif- 
putèrent  la  chaire  qui  commenqoit  à  devenir 
un  objet  d'ambition.  Il  y  avoit  des  femme» 
dans  chaque  parti.  Donat  fucccda  à  Majoria 
i&  forma  le  premier  des  fchifmcs  fanglants, 
qui  dévoient  fouiiler  le  Chriftianifme.  Eusébe 
rapporte  qu'on  fe  battoit  avec  des  maifues, 
parce  que  Jéfus  ,  dit- on,  avoit  ordonné  à 
Pierre  de  remettre  (on  ëpée  dans  le  fourreau. 
X)ans  la  fuite  on  fut  moins  fcrupuleux ,  les 
Donatîftes  &les'Cyprianifles  Te  battirent  avec 
le  fer.  Il  s'ouvroit  dans  le  même  tems  une 
fcène  de  trois  cent  ans  de  carnage  pour  la 
querelle  d'Alexandre  &  d'Arius  ,  d'Athanafe 
&  d'Eusèbe  ,  pour  favoir  fi  Jéfu  étoit  précifé- 
ment  de  la  même  fubftance  que  Dieu  ou  d'u- 
ne fubllance  femblable  à  Dieu. 


CHÂ- 
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Ariamfme  &  Athànafiânijme. 

tJ'un  Juif  nommé  jcfu  ait  été  femblît* 
l)Ie  à   Dieu  ^  cela  cft  également  abfut* 
de^   impie. 

Qu'il  y  ait  trois  picrforines  dans  une  fubC 
tance,  cela  également  abfurdé. 

Ciu'il  y  ait  trois  Dieux  dans  un  Dieu ,  Ce* 
la  eft  également  abfurdé. 

Rien  de  tout  cela  n'étoit  Un  fyftèmê  Ghrê- 
ticn  ,  puifque  rien  de  toute  cette  dodlriné  ne 
fe  trouve  dans  aucun  Evangile  ,  feul  fonde- 
jnent  reconnu  dtr  Chriitianilmê.  Ce  ne  fut 
^ue  quand  on  voulut  platonifef  qu'on  fe  per- 
dit dans  ces  idées  chimériques*  Plus  ie  Chrif- 
tianifme  s'étendit ,  plus  i'es  Dbdeurs  fe  fati- 
guèrent à  le  rendre  incompréhenfible.  Les  fub- 
tilités  fauvèi  ent  ce  que  lé  fonds  avoit  de  bas 
&  de  grolîîen 

Mais  à  quoi  fervent  toutes  ces  imaginations 
métaphyfiques  ?  qùHrrtporte  à  la  Société  hu- 
maine ,  aux  mœurs  ,  aux  devoirs  ,  qu'il  y  ait 
en  Dieu  une  perforine  ou  trois  ou  quatre  mille? 
en  fera-t-on  plus  homme  de  bien  pour  pro- 
noncer des  tnots  qu'on  n'entend  pas  ?  La 
religion  qui  eft  la  foumiiîîon  à  la  Providence 
&  l'amour  de  la  vertu  ,  a-t-elle  donc  befoirt 
de  devenir  ridicule  pour  être  embraffée  ? 
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Il  y  avoit  déjà  longtems  qu'on  difputoit  fbr 
la  nature  du  Logos  ,  du  verbe  inconnu ,  quand 
Alexandre  Pape  d*Alexandrie  fouleva  eon- 
trc  lui  refprk  de  plufieurs  Papes  en  prêchant 
que  la  Trinité  étoit  une  monade.  Au  reile  ce 
nom  de  Pape  étoit  donné  indiftindlement  alors 
aux  Evèques  &  aux  Prêtres.  Alexandre  étoit 
Ëvèquc  :  le  Prêtre  Arius  fe  mit  à  la  tèt^  des 
mécontents  ;  il  fe  forma  deux  partis  violents  , 
&  la  quettion  ayant  bientôt  changé  d'objet , 
comme  il  arrive  fouvent ,  Arius  foutint  que 
Jéfus  avoit  été  créé  ,  &  Alexandre  qu'il  avoit 
été  engendre. 

Cette  difpute  creufe  reffembloit  aflez  à  celle 
qui  a  divifé  depuis  Conftantinople  ,  pour  fa^ 
voir  fi  la  lumière  que  les  moines  voy oient  à 
leur  nombril ,  étoit  celle  du  Thabor  ,  &  fi  la 
lumière  du  Thabor  &  de  leur  nombril  étoit 
créé  ou  éternelle. 

Il  ne  fut  plus  queftion  de  trois  hypoftafcs 
entre  les  difputants.  :X:ê  Père  &  le  Fils  occu- 
pèrent les  cfprits,  &  le  St.  Efprit  fut  négligé. 

Alexandre  fit  excommunier  Arius  par  ion 
parti.  Eusèbe  Evèque  de  Nicomèdie ,  protec- 
teur d'Arius  affembla  un  petit  Concile  ,  où  Ton 
déclara  erronée  la  dodlrihe  qui  eil  aujourd'hui 
Porto Joxe  -,  la  querelle  devint  violente  j  PEvô- 
que  Alexandre  &  le  Diacre  Athanafe ,  qui  fe 
Cgnaloit  déjà  par  fon  inflexibilité  &  par  fes 
intrigues  t  remuèrent  toute  l'Egypte.  L'Empe- 
reur Conftantin  étoit  defpotique  &  dur  -,  mais 
il  avoit  du  bon  fens  i  il  fentit  tout  le  ridicule 
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de  la  difpute.  On  Gonnoit  afTez  cette  fameufé 
lettre  qu'il  fit  porter  par  Ozius  aux  chefs  des 
deux  fadions.  Ces  queflions  ,  dit-il ,  71e  viennent 
que  de  votre  oiftveté  ctirieufe  i  vous  êtes  divifés 
pour  un  fujet  bien  mince.  Cette  conduite  ejl  baf- 
fe ^  puérile  ,  indigne  d'hommes  fenfés,  La  lettre 
les  exhortoit  à  la  paix  j  mais  il  ne  connoiflbit 
^ yas  encore  las  théologiens. 

Le  vieil  Ozius  conieilla  rEm{)ereur  d'alTem- 
bler  un  Concile  nombreux.  Conttantin  qui 
fiimoit  réclat  &  le  fafte  convoqua  l'aflemblée 
à  Nicée.  Il  y  parut  comme  en  triomphe  avec 
la  robe  Impériale  ,  la  couronne  en  tète  &  cou- 
vert de  pierreries.  Ozius  y  préfida  comme  le 
plus  anciens  des  Evèques.  Les  écrivains  de  la 
fede  Papifte  ont  prétendu  depuis  que  cet 
Ozius  n'avoit  préfidé  qu'au  nom  du  Pape  de 
Rome  Silvcftre.  Cet  infigne  menfonge  qui  doit 
€tre  placé  à  côté  de  la  donation  de  Conltantîi:^ 
eft  alfez  confondu  par  les  noms  des  députes 
de  Sylveftre  ,  Titus  &  Vincent ,  chargés  de  fa 
procuration.  Les  Papes  Romains  étoient,  à  la 
véî  ité  ,  regardés  comme  les  Evèques  de  la  vil- 
le Impériale  &  comme  les  métropolitains  des 
villes  luburbicaires  dans  la  province  de  Rome; 
mais  ils  étoient  bien  loin  d'avoir  aucune  au- 
torité fur  les  Evèques  de  l'Orient  &  de  FA- 
frique. 

Le  Concile,  à  la  plus  grande  pluralité  des 
voix  I  drefla  un  formulaire  dans  lequel  le  nom 
de  Trinité  n'eft  pas  feulement  prononcé.  Nous 
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€r oyons  en  un  [eut  Dieu  &  en  unfeiil  Seignetir 
Jéjus  Chrjt ,  Fils  unique  de  Dieu ,  engendré 
du  Père  ©  non  fait  confiibfiantiel  au  Fève: 
après  ces  mots  inexplicables  on  met  par  furé- 
rogation  :  Hons  croyons  aujji  au  St.  Effritî 
fans  dire  ce  que  c'elt  que  ce  St.  Efprit ,  s'il 
cft  engendré,  sHl  cft  fait ,  sHl  eft  créé,  s'il 
pîoccde,  s'il  elt  confubftantiel.  Enfuite  on 
ajoure  anathéme  à  ceux  qui  difent  qu'ail  y  a  eu 
un  tems  ok  le  Fils  n^étoit  pas. 

Ce  qu'il  y  eut  d'aflez  plaifant  au  Concile, 
de  Nicée ,  ce  fut  la  décifion  fur  quelques  li- 
vres canoniques.  Les  Pères  étoient  fort  cm- 
barraifés  fur  le  choix  des  Evangiles  &  des  au- 
tres écrits.  On  prit  le  parti  de  les  entalfer 
tous  fur  un  autel  &  de  prier  le  St.  Efprit  de 
jetter  à  terre  tous  ceux  qui  n'étoient  pas  lé- 
gitimes. Le  St.  Efprit  ne  manqua  pas  d'exau- 
cer fur  le  champ  la  requête  des  Pères  (g). 
Une  centaine  de  volumes  tombèrent  d'eux- 
jnèmes  fous  Taurcl  ;  c'eft  un  moyen  infaillible 
de  connoître  la  vérité  j  &.  c'efi;  ce  qui  cil  rap- 
porté dans  T'  ppendix  des  ades  de  ce  Concile 5 
c'eft  Un  des  faits  de  l'hiftoire  Ecclcfîaftique  des 
niieux  avérés. 

Que  dirai- je  d'un  autre  miracle  opéré  à  ce 
Concile  pour  apprendre  aux  hommes  combien 


^  g  )  Cela  eft  rapi">orté  dans  l'appendîx  des  2â:es 
"du  Coacilc ,  pièce  oui  a  toujours  été  réputée  amhçrv- 
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Dieu  s'intéreiTe  à  la  punition  des  hérétiques? 
Deux  Evèques  Chrifante  &  Mufon  meurent 
avant  la  clôture  du  Conciîe  ;  ils  relTufcitent 
pour  venir  figner  la  condamnation  d'Arius  : 
après  quoi  ils  vont  tranquillement  fe  remettre 
dans  leur  fofle.  Voila  ce  que  rapporte  fërieufe- 
ment  Nicéphore.  Voilà  ce  queBaronius  répè- 
te avec  emphafe.  Les  Nègres  ont  ils  des  fables 
plus  ridicules  fur  leurs  fétiches  ?  Les  finges , 
s'ils  favoient  écrire,  ëcriroient-ils  de  telles  lot- 
tifes  ?  C'eft  ainli  pourtant  que  Tancien  Telia- 
îTient ,  le  nouveau  &  le  ramas  de  Thiftoirc  de 
TËglife  font  faits. 

Noire  favant  &  fage  Midieton  a  découvert 
une  chronique  d'Alexandrie ,  écrite  par  deux 
Patriarches  d'Egypte,  dans  laquelle  il  eft  dit 
que  non-feulement  dix  fept  Evèques,  mais 
encore  deux  mille  prêtres  j  proteilércnt  contre 
la  dccilîon  du  Concile. 

Les  Evoques  vainqueurs  obtinrent  de  (ont 
tanrin  qu'il  exilât  Arius  <&  trois  ou  quatre  \  vè- 
ques  vaincus  ;  mais  en  fuite  Athanafc  î^yant 
été  élu  Evèque  d'Alexandrie  ,  &  ayant  trop  a- 
bufé  du  c  édit  de  fa  place,  les  Lvèques  & 
Arius  exilés  fur-ent  r4ppe!lés  Se  Athanafe  exilé 
à  Çow  tour.  Dé  deux  chofes  Tuie,  ou  les  deux 
partis  avoient  également  tort,  ou  (  onftantin 
étoit  trés-injulte.  Le  fait  cil  que  les  difputeurs 
de  ce  teins  là  étoient  des  cabaleurs  comme 
ceux  de  ce  tems-ci,  &  que  les  Princes  du 
quatrième  fiècle  reflembioient  à  ceux  du  nô- 
tre ,  qui  a'eateiident  rien  à  la  matière  ,  ni  eux 
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ni  leurs  miniftres  ,  &  qui  exilent  à  tort  &  à 
travers.  Heureufcment  nous  avons  ôté  à  nos 
Rois  le  pouvoir  d'exiler;  &  fi  nous  n'avons 
pu  guérir  dans  nos  prêtres  la  rage  de  cabaler 
nous  avons  rendu  cette  rage  inutile. 

Il  y  eut  un  Concile  à  Tyr  où  Arius  fut  ré- 
habilité &  Athanale  condamné.  Eusèbe  de  Ni- 
comédie  alloit  faire  entrer  pompeufement  fon 
ami  Arius  dans  TEglife  de  Conftantinople; 
mais  un  Saint  Catholique  nommé  Macaire 
pria  Dieu  avec  tant  de  ferveur  &  de  larmes , 
de  faire  mourir  Arius  d'apoplexie ,  que  Dieu 
qui  eft  bon  ,  l'exauqa  ,  ils  difent  que  tous  les 
boyaux  d'Arius  lui  fortirent  par  le  fondement, 
cela  e(t  difficile.  Ces  gens  là  n'étoient  pas 
Anatomiftes.  Mais  St.  Macaire  ayant  oublié 
de  demander  la  paix  de  l'Eglife  Chrétienne , 
Dieu  ne  la  donna  jamais.  Conftantin  quelque 
tems  après  mourut  entre  les  bras  d'un  prêtre 
Aften  j  apparemment  que  St.  Macaire  avoit 
encore  prié  Dieu. 


CHA. 
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JDes  enfans  de  Conflantin  &  de  Julien  h 
Philofophe  ?  jumommé  tA'pojlat  far  les 
Chrétiens.  ,* 

'.t 
^  Es  enfans  de  Conftantin  furent  aufli  Chrè- 
3£^  tiens  ,  auiîi  ambitieux  &  auffî  cruels  que 
leur  père;  ils  étoient  trois  qui  partagèrent  l'Em« 
pire  ,  Conftantin  II ,  Conftantius  &  Conftant, 
L'Empereur  Conftantin  P^  avoit  laifle  un  frère 
nommé  Jules  &  deux  neveux,  auxquels  il  avoit 
donné  quelques  terres.  On  commença  par  les 
égorger ,  pour  arrondir  la  part  des  nouveaux 
Empereurs.  Ils  furent  d'abord  unis  par  le  cri- 
me &  bientôt  défunis.  Conftant  fit  affafEner 
Conftantin  fon  frère  aîné  ,  &  il  fut  enfuite 
tué  lui-même.  ■)  »:54( 

Conftantius  demeuri  fèul  maître  de  TEmpi* 
re ,  avoit  exterminé  prefque  tout  le  refte  de 
la  Famille  Impériale.  Ce  Jule  qu'il  avoit  fait 
mourir,  laifToit  deux  enfans  ,  Tun  nommé  GaU 
lus ,  &  l'autre  le  célèbre  Julien.  On  tua  Gal- 
tus  ,  &  on  épargna  Julien  ,  parce  qu'ayant  du 
goût  pour  la  retraite  &  pour  l'étude  ,  on  jugea 
qu'il  né  feroit  jamais  dangereux. 

S'il  eft  quelque  chofe  de  vrai  dans  l'hiftoire, 
il  eft  vrai  que  ces  deux  premiers  Empereurs 
Chrétiens ,  Conftantin  &  Conftantius  fon  fils, 
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furent  des  monftres  de  derpotifme  St  de  cruau» 
té.  Il  fç  peut ,  comme  nous  l'avons  déjà  infi- 
îiué ,  que  dans  le  fond  de  leur  cœur  ils  ne  cruf- 
fent  aucun  Dieu ,  &  que  fe  moquant  également 
des  fuperftitions  Payennes  &  du  fanatirme 
.  Chrétien ,  ils  fe  perfuadairent  malheurcufe- 
ment  que  la  Divinité  n'exifte  pas  ,  parce  que 
ni  Jupiter  le  Cretois  ,  ni  Hercule  le  Thébain  , 
îli  Jéfus  le  Juif  ne  font  des  Dieux. 

Il  eft  poifible  aulîi  que  des  tyrans  qui  joi- 
gnent prefque  toujours  la  lâcheté  à  la  barba^ 
jrie  ;  ayant  été  féduits  Si  encouragés  au  crime, 
par  la  croyance  où  étoient  alors  tous  les 
Chrétiens  fans  exception  ,  que  trois  immer- 
fions  dans  une  cuve  d'eau  avant  la  mort,  ef- 
faqoieut  tous  les  forfaits  &  tenoient  lieu  dç 
toutes  les  vercus.  Cecte  malheureufe  créance  a 
été  plu«>  fuiicite  au  genre  humain  que  les  paf- 
fions  les  plus  noires. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  Conftantius  fe  déclara 
orthodoxe,  c'eft  à  dire  Arien;  car  l'Arianif- 
m<^  prévaloit  alors  dans  tout  l'Orient  contre  la 
fede  d'Athanafe  ;  &  les  Ariens  auparavant 
perfécutés  ,  étoient  dans  ce  tems-là  perfécu- 
teurs. 

Athanafe  fut  condamné  dans  un  Concile 
de  Sardique  ,  dans  un  autre  tenu  dans  la  Ville 
4'Arles  ,  dans  un  troifieme  tenu  à  Milan  i  il 
parcouroit  tout  l'Empire  Romain ,  tantôt  fuivi 
de  fes  partifans  ,  tantôt  exilé  ,  tantôt  rappelle. 
Le  trouble  étoit  dans  toutes  les  villes  pour 
ce  feul  mot  confihJiantieL   C'étoit  un  fléau 
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que  jamais  on  n'avôit  connu  jurques-là  dans 
i'hiftoire  du  monde.  L'ancienne  religion  de 
l'Empire  qui  fubfiftoit  encore  avec  quelque 
fplendeur ,  tiroit  de  toutes  ces  divilîons  un 
grand  avantage  contre  le  Chriftianifme. 

Cependant  Julien  dont  Conftantius  avoit 
affafîiné  le  frère  &  toute  la  famille  ,  fut  obligé 
d'embraffer  à  l'extérieur  le  Chriftianifme, 
comme  nôtre  Reine  Elizabe-th  fut  quelque 
tems  forcée  de  diflîmuler  fa  religion  fous  le 
règne  tiranmque  de  notre  infâme  Marie ,  & 
comme  en  France  Charles  IX  força  le  grand 
Henri  IV.  d'aller  à  la  MefTc  après  la  St.  Bar- 
thelemi.  Julien  étoit  Stoicien  ,  de  cette  fede 
enfemble  philofophique  &  religieuf^,  qui  pro- 
dui(ît  tant  de  grands  hommes  &  qui  n'en  eut 
jamais  un  méchant,  fede  plus  divine  qu'hu- 
maine ,  dans  laquelle  on  voit  la  févérité  des 
Brachmanes  ,  &  de  quelques  moines  fans 
qu'elle  en  eût  la  fuperÎHtion  5  la  fcde  enfin 
des  Caton ,  des  Antonin ,   &  des  Epidete. 

Ce  fut  une  chofe  honteufe  &  déplorable 
que  ce  grand  homme  fe  vit  réduit  à  cacher 
tous  fes  talents  fous  Conftantius  ,  conMne  le 
premier  des  Brutus  fous  Tarquin.  Il  feignit 
d'être  Chrétien  &  prefque  imbécille  pour  fau- 
ver  fa  vie.  Il  fut  même  forcé  d'embraffer 
quelque  tems  la  vie  monaftique.  Enfin  Conf- 
tantius qui  n'avoit  point  d'enfans,  déclara 
Julien  Céfar  j  mais  il  l'envoya  dans  les  Gaules 
i;»mme    dans  une   efpèce  d'exil  ;  il  y  étoit 


170  DESENFANS 

prefque  fans  troupes  &  fans  arguent ,  environ- 
né de  fur  veillants  &  prefque  fans  autorité. 

Différents  peuples  de  la  Germanie  paffoient 
fouvent  le  Rhin  &  venoient  ravager  les  Gau- 
les ,  comme  ils  avoient  fait  avant  Céfar ,  & 
comme  ils  firent  fouvent  depuis  ,  jufqu'à-ce- 
qu'enfin  il  les  envahirent ,  &  que  la  feule 
petite  nation  des  Francs  fubjugua  fans  peine 
toutes  ces  provinces. 

Julien  forma  des,  troupes,  les  difciplina , 
/s'en  fit  aimer  j  il  les  conduifit  jufqu'à  Stras- 
bourg ,  paifa  le  Rhin  fur  un  pont  de  bateaux  , 
&  à  la  tète  d'une  armée  très  foible  en  nom- 
bre ,  mais  animée  de  fon  courage  ,  il  défit 
tine  multitude  prodigieufe  de  Barbares  ,  prit 
leur  Chef  prifon nier  ,  l^s  pourfuivit  jufqu'à  la 
forêt  Hercinienne  ,  fe  fit  rendre  tous  les  cap- 
tifs Romains  &  Gaulois ,  toutes  les  dépouilles 
qu'avoicnt  pris  les  Barbares ,  &  leur  impofa 
des  tributs. 

A  cette  conduite  de  Céfar  ,  il  joignit  les 
vertus  de  Titus  &  de  Trajan  ,  faifant  venir 
de  tout  côté  du  bled  pour  nourrir  des  peu- 
ples dans  des  campagnes  dévaftées ,  faifant  dé- 
fricher les  campagnes  ,  rebâtiifant  les  villes , 
encourageant  la  population  ,  les  arts  &  les  ta- 
lents par  des  privilèges ,  s'oubHant  lui-même 
&  travaillant  jour  &  nuic  au  bonheur  des 
hommes. 

Conllantius  pour  récompenfe  voulut  lui 
ôtcr  les  Gaules  où  il  étoit  trop  aimé,  il  lui 
demanda  d'abord  deux  légions  que  lui-même 
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avoit  formées.  L'armce  indignée  s'y  oppofa'; 
elle  proclama  Julien  Empereur  malgré  lui.  La 
terre  fut  alors  délivrée  de  Gonftantius  lorf- 
qu'il  alloit  marcher  contre  les  Perfes. 

Julien  le  Stoïcien  (i  fortement  nommé  l'A- 
poftac  par  des  prêtres  ,  fut  reconnu  unanime- 
ment Empereur  par  tous  les  peuples  de  l'O- 
rient &  de  TOccident.  '  . 

La  force  de  la  vérité  cfl:  telle  que  les  hifto- 
riens  Chrétiens  font  obliges  d'avouer  qu'il 
vécut  fur  le  trône ,  comme  il  avoit  fait  dans 
les  Gaules.  Jamais  fa  philofophie  ne  fe  dé- 
mentit. Il  commenta  par  reformer  dans  le 
Palais  âc  Conftantinople  le  luxe  de  Conftan- 
tin  &  de  Conftantius.  Les  Emperears  à  leur 
couronnement ,  recevoient  des  pefantes  cou- 
ronnes d'or  de  toutes  les  villes  ,  il  réduific 
prefqu'à  rien  ces  préfens  onéreux.  La  frugale 
fimplicité  du  philofophe  n'ôta  rien  à  la  majefté 
&  à  la  juftice  du  Souverain.  Tous  les  abus 
&  tous  les  brigandages  de  la  Cour  furent  re- 
formés i  mais  il  n'y  eut  que  deux  concuffion- 
naires  publics  d'exécutés  à  mort. 

Il  renonqa  ,  il  eft  vrai ,  à  fon  batème,  mais 
il  ne  renonqa  jamais  à  la  vertu.  On  lui  re- 
proche de  la  luperftition  ,  donc  au  moins  par 
ce  reproche  on  avoue  qu'il  avoit  de  la  religion. 
Pourquoi  n'auroit-il  pas  choifi  ceUe  de  i'Em-* 
pire  Romain  ?  pourquoi  auroit-il  été  coupallie 
de  fe  conformer  à  celle  des  Scipions  &  des 
Céfars  plutôt  qu'à  celle  de  Grégoire  de  Na- 
zianze  &  des  Théodoret?  Le  Paganifmc  &Je 
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Ch  ri  (lia  111  fine  partageoient  l'Empire.  Il  donna 
la  préférence  à  la  fedle  de  les  pères  ;  &  il 
avoit grande  raifon  en  politique,  puifque  fous 
l'ancienne  reUgion  Rome  avoit  triomphé  de 
la  moitié  de  la  terre,  <&  que  fous  la  nouvelle 
tout  tomboit  en  décadence. 

Loin  de  perfécuter  les  Chiéticns  ,  il  voulut 
appaifer  leur  indignes  querelles.  Je  ne  veux* 
pour  preuve  que  fi  52^.  lettre.  „  Sous  mon 
„  prédecedeur  nUifieurs  Chrétiens  or,t  été  chaf- 
„  lés,  emnrifonncs  ,  peifécutés;  ou  a  égorgé 
„  une  grande  muhitude  île  ceux  qu'on  nomme 
„  hérétiques  à  Snm  >zîte  en  Paphiagonie ,  en 
35  Bitinie,  en  Gaane  ,  en  plufieurs  autres 
„  Province^  ;  on  a  aille  ,  on  a  ruiné  des  villes. 
33  Sous  mou  règne  u  contraire  les  bannis  ont 
„  été  rappenés,'es  biens  confifqués  ont  été  ren- 
„  dus.  Ce;^endant  i  s  font  venus  à  ce  point  de 
„  fureur  qu'ils  fe  p'aignent  de  ce  qu'il  ne 
55  leur  eft  plus  permis  d'être  cruels  &  de  fe  ti- 
,5  rannifer  les  uns  les  autres.  " 

Cette  feule  lettie  ne  fuiïlroit.  elle  pas  pour 
confondre  les  calomnies  dont  les  prêtres  Chré- 
tiens l'accab'èrent  ? 

Il  y  avoit  dans  Alexandrie  un  Evèque  nom- 
mé George,  le  plus  féditieux  &  le  plus  emporté 
des  Chrétiens  ;  il  fe  faifoit  fuivre  par  des  fatel- 
lites  y  il  battoit  les  Payens  de  fes  mains  j  il  dé- 
molilfoit  leurs  temples.  Le  peuple-d'Alexandrie 
le  tua.  Voici  comment  Julien  parle  aux  Alexan- 
drins dans  fon  Epitre  X®. 

jj>  Quoi!  au  lieu  de  me  referver  connoilTan* 
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3^  ce  de  vos  outrages ,  vous  vous  ères  laiHez 
3,  emporter  à  ia  coieic  ,  vous  vous  ères  livres 
3,  aux  mêmes  excès  que  vous  reprochez  à  vos 
„  ennemis  î  George  méritoic  d'être  traité  amlî, 
„  mais  ce  n'étoit  pas  à  vous  d'èrre  Tes  exé- 
^3  cuteurs.  Vous  avez  des  loix,  il  folloit  demaa» 
53  dtr  ju(tice^   &.c.  " 

Je  ne  prétends  point  répéter  ici  &  réfuter 
tout  ce  qui  eit  écrit  dans  Thilloire  EccléiialH* 
que  que  Telprit  de  parti  &  de  fadtion  ont  tou« 
jours  didée.  Je  paife  à  la  mort  de  Julien  ,  qui 
vécut  trop  peu  pour  la  gloire  &  pour  le  bon- 
heur de  l'Empire.  Il  fut  tué  au  milieu  de 
fes  vidoires  contre  les  Perfes  ,  après  avoir  paf- 
fé  TEuphrate  &  le  Tigre  ,  à  l'âge  de  trente  & 
un  an  ,  &  mourut  comme  il  avoit  vécu  ,  avec 
la  réfignation  d'un  Stoicien  ,  remerciant  l'E- 
tre des  êtres  ,  qui  alloit  rejoindre  fon  ame  à 
l'ame  univerfelje  &  divine. 

On  eft  fàifi  d'indignation  quand  on  lit  dans 
Grégoire  de  Nazianze  &  dans  Théodoiet, 
que  Julien  jetta  fon  fang  vers  le  ciel  en  di- 
fant  j  Galilèen  ,  tu  as  vaincu.  Quelle  mi.' ère  î 
quelle  abfurdité  !  Julien  combattoit-U  contre 
Jéfus  ?  &  Jéfus  étoit~il  le  Dieu  des  Perles  ? 

On  ne  peut  lire  fans  horreur  les  difcours 
que  le  iougeux  Grégoire  deNazian^ze  pronon- 
ça contre  lui  après  fa  mort  1!  eîl  vrai  que  (î 
Julien  avoit  vécu  ,  le  Chnftianilmè  cou? oit 
rif  que  d  être  aboii.  Certainement  Julien  étoit 
an  plus  grand  homme  que  Mahomet,  qiîi  a 
4<^truit;  la  iede  Chrétienne  dans  toyte  l'Aile  & 
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dans  toute  l'Afrique  ;  mais  tout  cède  à  la  deûi- 
née  j  Si  ua  Arabe  fans  lettres  a  écrafé  la  fecle 
d'un  Juif  fans  lettres  :  ce  qu'un  grand  Empe- 
reur 8c  un  Philofophe  n'a  p,u  faire.  Mais  c'eft 
que  Mahomet  vécut  aflez  &  Julien  trop.  peu. 

Les  Chrifticoles  ont  ofé  dire  que  Julien  n'a- 
voit  vécu  que  trente  &  un  ans  ,  en  punition 
de  fon  impiété  ,  &  ils  ne  fongent  pas  que 
leur  prétendu  Dieu   n'a  pas  vécu  davantagc- 


CHAPITRE    XXXIV. 

Conjîdér atïons  fur  Julien, 

Julien  Stoïcien  de  pratique ,  &  d'une  vertu 
fupérieure  à  celle  de  fa  fedle  même  ,  étoit 
Platonicien  de  théorie  :  fon  efprit  fuUime  avoit 
embraffé  la  fublime  idée  de  Platon  ,  prife  des 
anciens  Caldéens,  que  Dieu  exiftant  de  toute 
éternité  ,  avoit  créé  des  êtres  de  toute  éternité. 
Ce  Dieu  immuable,  pur  ,  immortel ,  ne  put 
former  que  des  êtres  femblables  a  iui ,  des 
images  de  ia  fplendeur  auxquels  il  ordonna 
de  créer  les  lubilances  mortelles  ;  ainfi  Dieu 
fit  les  Dieux,  &  les  Dieux  firent  lis  hom- 
mes. 

Ce  magnifique  fyftème  n'étoit  pes  prouvé  5 
mais  une   telle  imagination   vaut   bien  fans 
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doute  un  jardin  dans  lequel  on  établit  les 
fources  du  Nil  &.  de  TEuphrate  qui  font  à 
huit  cent  grandes  lieues  l'une  de  l'autre  ,  un 
arbre  qui  donne  la  connoifTance  du  bien  & 
du  mal  5  une  femme  tirée  de  la  côte  d'un 
homme  ,  un  ferpent  qui  parle ,  un  Chérubin 
qui  garde  la  port^ ,  &  toutes  les  dégoûtantes 
rêveries  dont  la  grofîiéreté  Juive  a  farci  cette 
fable  empruntée  des  Phéniciens.  Auiîi  faut-il 
voir  dans  Cyrille  avec  quelle  éloquence  Ju- 
lien confondit  ces  abfurdités.  Cyrille  eut  aù 
fez  d'orgueil  pour  raporter  les  raifons  de  Ju- 
lien ,  &  pour  croire  lui  répondre. 

Julien  daigne  faire  voir  combien  il  répugne 
à  la  nature  de  Dieu  d'avoir  mis  dans  le  jardin 
d'Eden  des  fruits  qui  donnoient  la  connoiifan- 
ce  du  bien  &  du  mal ,  &  d!avoir  défendu  d'en 
mangv'îr.  Il  falloir  au  contraire ,  comme  nous 
l'avons  déjà  remarqué ,  recommander  à  l'hom- 
me de  ce  nourrir  de  ce  fruit  néceflaire.  La 
diftindion  du  bien  &  du  mal ,  du  jufte  & 
de  l'injufte,  ctoit  le  lait  dont  Dieu  devoit  nour- 
rir des  créatures  forties  de  fes  mains.  Il  auroit 
mieux  valu  leur  crever  les  deux  yeux  que 
leur  boucher  fentendement. 

Si  le  rédadeur  de  ce  Roman  Afiatique  de 
la  Genèfe  avoit  eu  la  moindre  étincelle  d'ef- 
prit  5  il  auroit  fuppofé  deux  arbres  dans  le 
Paradis  j  les  fruits  de  l'un  nourriifoicnt  l'ame  & 
faifoient  connoître  &,  aimer  la  jullice  i  les  fruits 
de  fautre   enSammoient   le  cœur  ds  mitions 
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funeRes  :  Thommc  négligea  i'arbre  de  lafcien»* 
ce  ,  &  s'attacha  à  celui  de  la  cupidité. 

Voilà  du  moins  une  allégorie  jufte  ,  uner 
image  fcnfible  du  fréquent  abus  que  les  hom- 
mes font  de  leur  raifon.  Je  m'étonne  que  Ju* 
lien  ne  Fait  pas  propofëe;  mais  il  dédaignoit 
trop  ce  livre  pour  dcfcendre  à  le  corriger. 

Ccft  avec  très  grande  raifon  que  Julien 
méprife  ce  fameux  Decalogue  que  les  Juifs  rc- 
gardoient  comme  un  code  divin.  C'étoit  en 
effet  une  plaifante  iégiflation  en  comparaifon 
des  loix  Romaines ,  de  fe  borner  à  défe^ndrc  le 
vol ,  l'adultère  &  Thomicide  î  Chez  quel  peu- 
ple barbare  la  nature  n'a- 1- elle  pas  didé  ces  Loix 
avec  beaucoup  plus  d'étendue  ?  Quelle  pitié  de 
faire  defcendre  Dieu  au  milieu  d€s  éclairs  &  des 
tonnerres  fur  une  petite  montagne  pelée ,  pour 
enfcigner  qu'il  ne  faut  pas  être  voleur  !  encore 
peut-on  dire  que  ce  n'étoit  pas  à  ce  Dieu  qui 
avoit  ordonné  aux  Juifs  de  voler  les  Egyp- 
tiens ,  qui  leur  propofoit  l'ufure  avec  les 
étrangers  comme  leur  plus  digne  récompenfa , 
&  qui  avoit  récompenfé  le  voleur  Jacob  ;  que 
ce  n'étoit  pas ,  dis-je  ,  à  ce  Dieu  de  défendre 
le  larcin.  Ce  feroit  notre  Charles  fécond  dé- 
fendant Tadultere. 

C'eft  avec  beaucoup  de  fagacité  que  ce  digne 
Empereur  détruit  les  prétendues  prophéties 
juives  5  fur  lefquelks  les  ChrilHcoles  appu- 
yoient  leurs  rêveries  ,  &  la  verge  de  Juda  qui 
jie  maiT^queroit  point  entre  les  jambes  ,  &  la 
feUe  ou  la  femme  qui  fera  un  enfant?  &  fur- 
tout 
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tout  CCS  paroles  attribuées  à  MoiTe  ,  lefquelles 
regardent  Jofué  ,  &  qu'on  applique  fî  mal-à* 
propos  à  Jéfus  :  Dieu  vous  fufcitera  un  prophète 
femhlahle  à  moi.  Certainement  lin  prophète 
femblable  à  Moïfe ,  ne  fignifie  pas  Dieu  & 
fils  At  Dieu.  Rien  n'cft  Ç\  palpable  j  rien  n'eft 
fî  fort  à  la  portée  des  .efprits  les  plus  grot 
iàers. 

Mais  Julien  croyait  ou  feignait  de  croire 
par  politique  ,  aux  divinations ,  aux  augures  ^ 
à  refficacité  des  facrifices  :  car  enfin  les  peu- 
ples n'étaient  pas  philofophes  ;  il  fallait  opter 
entre  la  démence  des  Chrifticoles  &  celle  des 
Payons. 

Je  penfc  que  Çx  ce  grand  homme  eût  vécu, 
il  eût  avec  le  tems  dégagé  la  Religion  àzs  fu- 
perftitions  les  plus  groffiércs  ,  &  qu'il  eût 
accoutumé  les  Romains  à  reconnaître  un  Dieu 
formateur  des  Dieux  des  hommes ,  &  à  lui 
adrefler  tous  les  hommages* 

Mais  Cyrille  &  Grégoire  &  les  autres  prê- 
tres Chrétiens  profitèrent  de  la  nécefîîté  où 
il  femblait  être  de  profefler  publiquement  la 
religion  payenne  ,  pour  le  décrier  chez  les 
fanatiques.  Les  Ariens  &  les  Athanafiens  fc 
réunirent  contre  lui  5  &  le  plus  grand  hom- 
me qui  peut-être  ait  jamais  été,  devint  inW'- 
tile  au  monde. 


M 
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CHAPITRE    XXXV  L 

Pu  prétendu  miracle  arrivé  fous  Julien 
dans  les  fondcmens  du  Temple  de  Je- 
rufalem. 

fL  eft  très -vrai  fcmblabîe  que  îorfque  lu- 
lien  réfolut  de  porter  la  guerre  en  Perfe , 
il 'eut  befoin  d'argent;  très  -  vraifemblable 
encore,  que  les  Juifs  lui  en  donnèrent  , 
pour  obtenir  la  permJiîîon  de  rebâtir  leur 
Temple,  détruit  cii  partie  par  Titus,  &  dont 
il  reliait  les  fondemens,  une  muraille  entiè- 
re,  &  la  tour  Antonia.  Mais  eft  il  Ç\  vraifem- 
blable  que  des  globes  de  Feu  s'éla  qaiîent  fur 
les  ouvrages  &  fur  les  ouvriers,  &  ÊlFeiit 
difcontinuer  l'entreprife  ? 

N'y  a-t-il  pas  une  contradidion  palpable 
dans  ce  que  les  hiftoriens  racontent  ? 

I^  Comment  le  peut  il  Lire  que  les  Juifs 
commenqaiTent  par  détruire  (  comme  on  le 
dit  )  les  fondemens  du  temple  qu'ils  vou- 
laient &  qu'ils  devaient  rebâtir  en  place  ? 
Le  temple  devait  être  néceflaircment  fur  la 
montagne  Moria.  C'était  la  que  Salomon  l'a- 
vait élevé  ;  c'était  -  là  qv'Hérode  l'avait  rebâ- 
ti avec  beaucoup  plus  de  Ibîidité  ^  de  ma- 
gnificence, après  avoir  préaliiblement  é'evé 
un  beau  théâtre  dans  Jérufalem,  à  un  tem- 
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pie  à  Augujîe  dans  Céfarée.  Les  pierres  dariô 
les  fondations  de  ce  temple  agrandi  par  Hé- 
rode^  avaient  jufqu'à  vingt-cinq  pieds  de  \o\u 
gueur,  au  rapport  de  Jofeph.  Serait-il  poffi- 
ble  que  les  Juifs  euflent  été  affez  infenfés 
du  tems  de  Julien  pour  vouloir  déranger 
ces  pierres  qui  étaient  iî  bien  préparées 
à  recevoir  le  reftc  de  l'édifice,  &  fur 
lefquelles  on  a  vu  depuis  les  mahométans 
bâtir  leur  mofquée  ?  Quel  homme  fut  ja- 
mais aifez  fou ,  alTez  ftupide  pour  fe  privet 
ainfi  à  grandi  frais  &  avec  une  peine  extrê- 
me du  plus  grand  avantage  qu'il  put  rencon- 
trer fous  fes  mains  ?  Rien  n'ert  plus  in- 
croyable. 

2"*.  Comment  des  éruption^  de  flammes 
feraient-elles  forties  du  fein  de  ces  pierres? 
Il  fe  pourait  qu'il  f^t  arrivé  un  tremblement 
de  ter,re  dans  le  voifinage;  ils  font  fréquens 
en  Syrie  ;  mais  que  de  larges  quartiers  dé 
pierres  ayent  vomi  des  tourbillons  de  feu  ! 
ne  faut-il  pas  placer  ce  conte  parmi  tous 
ceux  de  l'antiquité  ? 

3°.  Si  ce  prodige  ,  ou  fî  un  tremblement 
de  terre ,  qui  n'eft  pas  un  prodige ,  était  ef- 
fectivement arrivé  ,  l'Empereur  Julien  n*èn. 
aurait-il  pas  parlé  dans  la  lettre  où  il  dit, 
qu'il  a  eu  intention  de  rebâtir  ce  temple  ? 
K'aurai-t-on  pas  triomphé  de  fon  témoi- 
gnage ?  N'eft-il  pas  au  contraire  infiniment 
problable  qu'il  changea  d'avis  ?  Cette  lettre 
ne    contient  -  elle   pas   ces    propres    mots  ? 
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Qtiâ  diront  les  Juifs  de  leur  temple  qui  a  été 
détruit  trois  fois  &  qui  n'eji  point  encore 
rebâti  ?  Ce  n'eji  point  un  reproche  que  je  leur 
fais  ,  puifque  fai  voulu  moi  -  merrie  relever  fes 
ruines  ;  je  n'en  parle  que  pour  montrer  />x- 
travagnnce  de  leurs  prophètes  qui  trompaient 
de  vieilles  femmes  imbéctlles.  Quid  de  temple 
fuo  dicenc ,  quod  cum  tertio  fit  everium  » 
nondum  ad  hodiernam  ufque  diem  inliau- 
ratur  ?  haec  ego  ,  non  ut  illis  exprobaremin 
médium  adduxi ,  ut  potè  qui  tcmplum  illud 
tanto  intervallo  à  ruinis  excita^e  voluerim. 
Sed  idcô  commemoravi ,  ut  oltenderetn  deli- 
xafle ,  prophetas  illos  quibus  cum  ftolidis 
aniculis    negotium   erat. 

N'eft-il  pas  évident  que  TEmpereur  ayant 
fait  attention  aux  prophéties  juives,  que  le 
temple  ferait  rebâti  plus  beau  que  jamais , 
&  que  toutes  les  nations  y  viendraient  ado- 
rer crut  devoir  révoquer  la  permilHon  de 
relever   cet  édifice  ? 

La  probabilité  hiftorique  ferait  donc ,  par 
les  propres  paroles  de  l'Empereur,  qu'ayant 
malheureufemcnt  en  horreur  les  livres  juifs 
ainfi  que  les  nôtres,  il  avait  enfin  voulu  fai- 
re mentir  les  prophètes     juifs. 

La  Blétrie,  hiftorien  de  l'Empereur  Julien 
n'entend  pas  comment  le  temple  de  Jérufa- 
îem  fut  détruit  trois  fois.  Il  dit  (a)  qu'ap- 


(a)  Prfg.  3^^. 
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paremment  Julien  compte  pour  une  troifie- 
me  deftrudion  la  cataftrophe  arrivée  ious 
fou  régne.  Voilà  une  plaifante  deftrudioii 
que  des  pierres  d'un  ancien  fondement  qu'on 
n'a  pu  remuer  !  Comment  cet  écrivain 
n'a-t-il  pas  vu  que  le  temple  bâti  par  Sa-' 
/owiow ,  reconftruit  par  Zorobabel  ^  détruit  en- 
tièrement par  Hérode,  rebâti  par  Hérode  mè^ 
me  nvec  tant  de  magnificence  ,  ruin^  enfin 
par  Titus ,  fait  manifeftement  trois  temples 
détruits  ?  Le  compte  ed  jufte.  Il  n'y  a  pas  là 
de  quoi  calomnier  Julien.  {  b  ) 
-  La  Ulétrie  le  calomnie  aiTez  en  difant  qu'il 
n'a  voit  (\u^  {  c  )  des  vertus  apparentes  ^ 
des  vices  réels  ,•  mais  Julien  n'était  ni  hypocri- 
te ,  ni  avare  ,  ni  fourbe ,  ni  menteur ,  ni 
ingrat,  ni  lâche  ,  ni  yvrogne,  ni  débauché, 
ni  pareflfeux,  ni  vindicatifs.  Quels  étaient 
donc  fes  vices  ? 

4°.  Voici  enfin  l'arme  redoutable  dont  on 
fe  fert  pour  perfuader  que  dss  globes  de  feu 
fortirent  des  pierres.  Amien  Marcellin  auteur 
payen  &  non  fufped  l'a  dit.  Je  le  veux  j  mais 
:cet  Amien  a  dit  aullî  que  lorfque  l'empereur 
voulu  facrifier  dix  bœufs  à  fes  Dieux  pour 
la    première    vidoire   remportée    contre  les 


(  b  )  Julien  pouvait  même  compter  quatre  cîeftrwc- 
tions  du  temole  i  pmiqa.* Antiochus  Eu^ator  en  fit  abat*» 
tre  tous   les  murs. 

(  c  )  Préface  de  la  Blétrie. 
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Pcrfes ,  il  en  tomba  neuf  par  terre  avnnt 
d*ètre  prefcntés  a  rautel.  11  raconte  centpré- 
didliuns  ,  cent  prodiges  ;  faudra-t-i)  Ten  croi- 
rte  '^  faudra-Mi  cioire  tous  les  miracies  ri- 
dicu'es   que    Tite-Live  rapporte  ? 

Lt  qui  vous  a  dit  qu'on  n'a  point  flilfifié 
le  texte  d^Amien  Marceilin  ?  ferait- ce  la  pre- 
iniére  fois  qu'on  aurait  ufé  de  cette  fuper- 
çlierié  ? 

Je  m'étonne  que  vous  n'ayez  pas  fait  men- 
tion des  petitçs  croix  de  feu  que  tous  les  ou- 
vriers apperqurent  lur  leur  corps  quand  ils^ 
allèrent  fe  coucher.  Ce  trait  aurait  figuré  par- 
faitement avec  vos   globes. 

Le  fait  eft  que  le  temple  des  Juifs  ne  fut 
point  rebâti ,  &  ne  le  fera  point ,  à  ce  qu'on 
préfume.  Tenons  -  nous  en  là ,  &  ne  cher- 
chons point  de  prodiges  inutiles.  Glohi  fiant' 
mariim  i  des  globes  de  feu  ne  fortent  ni  de 
la  pierre ,  ni  de  la  terre.  'Amien  &  ceux 
qui  Font  cité  n'étaient  pas  phyficiens.  Que 
l'abbé  de  la  Blétriç  regarde  feulement  le  feu 
de  la  St.  Jean ,  il  verra  que  la  flamme  mon- 
te toujours  en  pointe  ou  en  onde,  &  qu'el- 
le ne  fe  forme  jamais  en  globe  Le  feu  ne  fe 
forme  jamais  en  globe  que  lorfqu'il  fort  de 
ce  qu'on  appelle  le  pâté  dans  une  forge.  Cela 
feul  fufîit  pour  détruire  la  fottife  dont  la 
Blétrie  fe  rend  le  défenfeur  avec  une  criti- 
que peu  judicieufe  &  une  hauteur  révolcau-P 

te. 
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CHAPITRE   XXXVII. 

Des    Chrétiens  juffu^a   Tkéodofe. 

A  Près  la  mort  de  Julien  ,  les  Ariens  & 
les  Athanafiens  dont  il  avait  reprimé  la 
fureur,  recommencèrent  à  troubler  tout  l'Em- 
pire. Les  Hvèques  des  deux  partis  ne  furent 
plus  que  des  Chefs  de  féditienx.  Des  moines 
fanatiques  fortirent  des  déferts  de  la  Thébaï- 
de  pour  foufler  le  feu  de  la  difcorde,  ne  par- 
lant que  de  mirac  es  extrava<(ants ,  &  ^els 
qu'on  fes  trouve  dans  i'hiftoire  des  Papas 
du  déferts  ;  infultant  les  Empereurs  &  mon* 
trant  de  loin  ce  que  devaient  être  un  jour 
des  moines.  i 

Il  y  eut  un  Empereur  fage,  qui  pour  étein- 
dre s'il  fc  pouv.nc  routes  ces  querelles  ,  donna 
une  liberté  entière  de  confcience  ,  &  la  prit 
pour  lui  m 'me  j  ce  fut  Va  entinien  P'.  De 
foii  tems  toutes  les  fecfles  vécurent  au  moins 
quelques  années  dans  une  paix  extérieure, 
fe  bornant  à  s'anathématifer  fa  is  s'égorger  , 
Payens ,  Juifs,  Athaaafiens  ,  Ariens^  Macé- 
doniens ,  Donatiftes  ,  Cypriani(î:es  ,  Mani- 
chéens ,  Apollinatittes  ,  tous  furent  étonnés 
de  leur  tranquillité.  Valentinien  aprit  à  tous 
ceux  qui  font  nés  pour  gouverner ,  que  fi 
deux  fedles  déchirent  un  Etat,  trente  ,edes 
loicrées  iailfent  l'Etat,  en  repos. 
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Théodofe  ne  penfa  pas  aiilfî ,  &  fut  fur  le 
point  de  tout  perdre  -,  il  fut  le  premier  qui 
prit  parti  pour  les  Athanafiens,  &  il  fit  re* 
naître  la  difcorde  par  fon  intolérance.  Il  per- 
fécuta  les  Payens  &  les  aliéna.  Il  fe  crut  alors 
obligé  de  donner  lâchement  des  provinces 
entières  aux  Goths  fur  ia  rive  droite  du  Da- 
nube ,  &  par  cette  malheureufe  précaution 
prife  contre  Tes  peuples ,  il  prépara  la  chute 
de  l'Empire  Romain. 

Les  Evèques  à  l'imitation  de  l'Empereur 
s'abandonnèrent  à  la  fureur  de  la  perfécution. 
Il  y  avait  un  tiran  qui  ayant  détrôné  &  aC 
fafîiné  un  collègue  de  Théodofe  nommé  Gra- 
tien  ,  s'était  rendu  maître  de  l'Angleterre ,  des 
Gaules  &  de  PEfpagne.  Je  ne  fais  quel  Prif- 
cillien  en  Efpagne,  ayant  dogmatifé  comme 
tant  d'autres  ,  &  ayant  dit  que  les  âmes  étaient 
des  émanations  de  Dieu ,  quelques  Evèques 
Efpagnols  qui  ne  favaient  pas  plus  que  Prif- 
ciUien  d'où  venaient  les  âmes  ,  le  déférèrent 
lui  &  fes  principaux  fedateurs  au  tiran  Ma- 
xime. Ce  monrtre,  pour  faire  fa  cour  aux 
Evèques  dont  il  avait  befoin  pour  fe  main- 
tenir dans  fon  ufurpation  ,  fit  condamner  à 
mort  Prifcillien  &  fept  de  fes  partifans.  Un 
Evèquc  nommé  Itace  fut  alfez  barbare  pour 
leur  faire  donner  la  queftion  en  fa  préfence. 
Le  peuple  pujours  fot  &  toujours  cruel , 
quand  on  lâche  la  bride  à  la  fupcrftition  , 
alTomma  dans  Bordeaux  à  coups  de  pierres  une 
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femme  de  qualité  qu'on  difait  être  Prifcil- 
lianiile. 

Ce   jugement  de  Prifcillien  eft  plus  avéré 
que  celui  de  tous  les  maityrs,  dont  les  Chré- 
rtiens  avaient  fait  tant  de  bruit.ious  les  pre- 
miers Empereurs.  Les  malheureux  croyaient 
plaire  à  Dieu ,  en  fe  fouiiiant  des  crimes  dont 
ils  s'étaient  plaints.  Les  Chrétiens,  depuis  ce 
tems ,  furent  comme  des  chiens  qu'on  avait 
mis  en  curée;  ils  furent  avides  de  carnages, 
'non   pas  en  défendant  l'Empire  qu'ils  lailfè- 
"'  rent  envahir    par   vingt    nations    barbares  , 
^•mais  en  perfécutant  tantôt   les  ieclateurs  de 
l'antique  Religion  Romaine ,  &  tantôt  leurs 
frères  qui  ne  penfaient  pas  comme  eux. 

Ya-t-il  rien  de  plus  horrible  &  de  plus 
lâche  que  l'adion  des  prêtres  de  l'Evèquc 
Cyrille ,  que  les  Chrétiens  appellent  St.  Cy- 
rille ?  Il  y  avait  dans  Alexandrie  une  fille  cé- 
lèbre par  fa  beauté  &  par  fon  cfprit  ;  fon 
nom  était  Hypatie  ;  élevée  par  le  Philofophc 
Théon  fon  père,  elle  occupa  la  chaire  qu'a- 
voit  eu  fon  père,  &  fut  applaudie  par  fa  fcieii- 
ce  autant  qu'honorée  pour  fes  mœurs*,  mais 
elle  était  payenne.  Les  dogues  tonfurés  de 
Cyrille  iuivis  d'une  troupe  de  fanatiques, 
l'allércnt  faidr  dans  la  chaire  où  elle  didait 
fes  leçons  ,  la  traînèrent  par  les  cheveux , 
la  lapidèrent,  6c  la  brûlèrent,  fans  que  Cy- 
rille le  Saint  leur  fit  la  plus  légère  réprimande , 
&   fans   que    le   dévot  Théodoie  fouillé    du 
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fang^^des     peuples  de    Thelîa*oniquc    {h)  9 
condamna  cet  excès  d'inhumanité. 


(  h  )  Rien  ne  cara«Iléri(e  mieux  les  prêtres  du 
-  Chrfti aniline  que  les  ioua-^ges  prodigu-es  par  eux 
"âioniTtems  à  Théodofe  ôc  à  Conil^nt  n.  Il  eft  cer- 
~iain  que  Théodofe  était  un  des  plus  méchant  hom- 
mes qui  eufTent  gouverné  l'empire  romain  -,  puis 
qu'après  avoir  promis  une  adminiitic  entière  pendant 
lîx  mois  aux  citoyens  dt  ThefTalonique  >  ce  cantabre 
îiufli  perfide  que  ci  uei  invita  ces  citoyens  à  des  jeux 
publics  dans  lefquels  il  fit  égorger  hommes  ,  fem- 
mes ,  enfants  }  fans  qu'il  en  rechapât  un  fcul.  Peut- 
on  n'être  pas  failî  de  la  plus  violente  indignation 
contre  les  panégiriftes  de  ce  barbare  qui  s  cxtdlîent 
fur  fa  pénitence.  Il  fut  vr  dment  3  difent-ils  pluïieurs 
mois  fans  entendre  la  meife.  N'eft-ce  pas  iniuirer  à 
l'humanité  entière  que  d  ofer  parler  d  une  te.le  fatis- 
faélion  !  fi  les  auteurs  des  mpifacres  d'Irlande  avaient 
pafle  fix  mois  fans  entendre  la  meffe  auralent-ils 
Lien  expié  leurs  crimes  ï  En  eft-on  quitte  pour  ne 
point  affiler  à  une  cérémonie  auffi  idolâtre  que  ri- 
dicule :,  lorsqu'on  s'eft  fouillé  du  fang  de  fa  patrie  f 
Quand  à.  Conilantin  ,  je  fuis  de  l'avis  du  Conful 
A.blaviu^  qui  déclara  que  Conllantin  était  un  Néron. 
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CHAPITRE    XXXVIII. 

Des  Çecies  &  des  malheurs  des  Chré-- 
tiens  jufquâ  tétablijjement  du  Maho* 
métijme, 

LEs  difputes  ,  les  anathèmes  ,  les  perfëcu- 
tioiis  ne  ceirèreiit  d'inonder  PÉglife 
Chrétienne.  Ce  n'était  pas  alTez  d'avoir  uni 
dans  Jéfus  la  nature  (divine  avec  la  nature 
humaine.  On  s'avjfa  d'agiter  la  queftion  fî 
Marie  était  mère  de  Dieu.  Ce  titre  de  mère 
de  Dieu  parut  un  blafphême  à  Nelîorius 
Evèque  de  Conftantinople.  Son  fentiment 
était  le  plus  probable  :  mais  comme  il  avait 
été  perfécuteur,  il  trouva  des  Evêques  qui  le 
perfécutèrent.  On  le  chaiîa  de  Ton  fiége  au 
Concile  d'Ephefe;  mais  auffi  trente  Evêques 
de  ce  même  Concile ,  dépofèrenc  ce  St.  Cy- 
rille l'ennemi  mortel  de  Neftorius  ,  &  tout 
rOiient  fut  partagé. 

Ce  n'était  pas  affez;  il  fallut  favoir  pré- 
cifément  (i  ce  Jéfus  avait  eu  deux  natures» 
deux  perfonnes,  deux  âmes,  deux  volontés; 
fî  quand  il  faifdit  le§  fondions  animales  de 
l'homme,  fi  la  partie  divine  s'en  mêlait  ou 
ne  s'en  mêlait  pas.  Toutes  ces  queftions  ne 
méritaient  d'être  traitées  que  par  Rabe- 
lais ou  par   notre  cher  Doyen  Swift  ou  par 
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Punch  (  i).  Cela  fit  trois  partis  dans  PEm^ 
pire  par  le  fnnatilme  d'un  Entiches,  miféra- 
ble  moine  ennemi  de  Neftonus  &  combat- 
tu par  d'autres  moines.  On  voyait  dans  tou- 
tes ces  difputes,  Monaiteres  oppofés  à  Mo- 
naftères  ,  Dévotes  à  Dévotes ,  Eunuques  à  Eu- 
nuques, Conciles  à  Conciles,  &,  louvcnt  Em- 
pereurs à  Empereurs. 

Pendant  que  les  defcendans  des  Camilles, 
des  Brutus ,  des  Scipions  ,  des  Catons ,  mê- 
lés aux  Grecs  &  aux  Barbares,  barbottaient 
ainfi  dans  la  fange  de  la  Théologie  i  &  que 
refprit  de  vertige  était  répandu  fur  la  face  de 
l'Empire  Romain,  des  brigands  du  Nord  qui 
ne  favaient  que  coinbattre ,  vinrent  démem- 
brer ce  grand  Coloile  devenu  faible  &  ridi- 
cule. 

Quand  ils  eurent  vaincu,  il  fallut  gouver- 
ner des  peuples  fanatiques  ,  il  fallut  prendre 
leur  Religion  &  mener  ces  bètes  de  fomme 
par  les  licous  qu'elles  s'étaient  fait  elles-mê- 
mes. 


(i)  Appelions  les  chofes  par  leur  nom.  On  a 
pouffé  le  blarphême  jufqu'à  faire  un  article  de  foi  que 
Dieu  eftvena  chier  &  pilTcr  far  h  terre  ;,  que  nous  le 
mangeons  après  qu'il  a  été  pendu  ;  que  nous  le  chions 
Se  que  nous  le  piffons  y  &  on  difpute  gravement  fî 
c'était  la  nature  humaine  ou  la  nature  divine  qui 
chiait  &  qui  pifTait. 
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Les  Evèques  de  chaque  fecle  tâchèrent  de 
réduire  leurs  vainqueurs  -,  ainii  que  les  Prin- 
ces Oftrogots  ,  Vifigots  &  Bourguignons  le 
firent  Ariens,  les  Princes  Francs  turent  Atha- 
iiallens.  Quel  Athanalien  ,  quel  bon  catholi- 
que que  ce  Clovis  qui  fit  ailalîlner  trois  rois 
fes  voilins  pour  voler  leur  argent  comptant  ? 
Quels  bons  cathoHques  que  fes  fils  Clotaire 
&c.  qui  égorgèrent  de  leur  mains  leurs  pro- 
pres neveux  au  berceau  î  bigod ,  en  lifant 
rhiftoire  des  prehiiers  Rois  Chrétiens  ,  on 
croit  lire  Thiftoire  des  Rois  de  Juda  &  d'Is- 
raël ,  ou  celle  des  voleurs  de  grand  chemin. 

L'Empire  Romain  d'Occident  détruit ,  fut 
partagé  en  provinces  ruifTelantes  de  fang  , 
qui  continuèrent  à  s'anathématifer  avec  une 
fainteté  réciproque.  Il  y  eut  autant  de  çon- 
fufion  &  une  abjedion  auflî  miférable  dans 
la  Religion    que   dans  l'Empire. 

Les  méprifables  .  Empereurs  de  Conftanti- 
nople  aiFedèrent  de  prétendre  toujours  fur 
ritalie  &  fur  les  autres  Provinces  qu'ils  n'a- 
vaient plus  les  droits  qu'ils  croyent  avoir. 
Mais  au  feptiéme  fiècie ,  il  s'éleva  une  Reli- 
gion nouvelle  qui  ruina  bientôt  les  fedes 
Chrétiennes  dans  TAfie ,  dans  l'Afrique  & 
dans  une  grande  partie  de  l'Europe. 

Le  Mahométifme  était  fans  doute  plus  feii- 
fé  que  le  Chriftianifme.  On  n'y  adorait  point 
un  Juif  en  abhorrant  les  Juifs  j  on  n'y  ap- 
pellait  point  une  Juive  mère  de  Dieu  ;  on 
n'y  tombait  point  dans  ,1e  blalphême  extra- 


t90    SECTES  ET  MALHEURS ,  &c. 

vagant  de  dire  que  trois  Dieux  font  un  Dieu  5 
entîii  on  n'y  mangeait  pas  ce  Dieu  qu'on  ado- 
raie  5  &  ou  n'allait  pas  rendie  à  la  ielle  ion 
créateur.  Croire  un  feul  Dieu  tout  puifTant  ^ 
était  le  feul  dogme  ;  &  fi  on  n'y  avait  pas 
ajouté  que  Mahomet  eft  fon  prophète  ,  c'eut 
cté  une  religion  aufïi  pure,  auffi  belle  que 
celle  des  lettrés  Chinois.  C'était  le  fimpld 
ThéiTme,  la  religion  naturelle,  &  par  confé- 
quent  la  feule  véritable.  Mais  on  peut  dire 
que  les  Mufulmans  étaient  en  quelques  for- 
te excufables ,  d'appeller  Mahomet  l'organe 
de  Dieu  ,  puifqu'en  effet  il  avait  enleigné 
aux  Arabes  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu. 

Les  Mulùlmans  par  les  armes  &  par  la  pa- 
role Hrent  taire  le  Chriftianifme  jufqu'aux: 
portes  de  Conltantinople  ,  &  les  Chrétiens 
reiferrés  dans  quelques  provinces  d'Occidene 
continuèreat  à  difputer  &  à  f e  déchirer. 


G  H  A- 
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:   CHAPITRE    XXXIX. 

Difiours   fommaire   des    uju)  pat  ions  Pa^ 
pales.  (  *  ). 

CE  fut  un  état  bien  déplorable  que  celui 
où  l'inondation  des  barbares  réduidt 
TEuropc.  Il  n'y  eut  que  le  tems  de  Théodo- 
ric  &  de  Charlemagne  qui  iin  fîgnalé  par 
quelques  bonnes  loix  \  encore  Cliarlemagne  , 
moitié  Franc,  moitié  Germain  j  exerça  des 
barbaries  dont  aucun  fouverain  n'oferait  fe 
fouiller  aujourd'hui.  Il  ny  a  que  de  lâches 
écrivains  de  la  fede  Romaine  qui  puifl'ent 
louer  ce  Prince  d'avoir  égorgé  la  moitié  des 
Saxons  pour  convertir  l'autre. 

Les  Evèques  de  Rome  dans  la  décadence 
de  la  famille  de  Charlemagne,  commencèrent 
à  tenter  de  s'attribuer  un  pouvoir  fouveraia 
&  de  relTembler  aux  Califes  qui  réunifiaient 
les   droits  du  trône  &    de  i'autel.   Les  divi- 

(  ^  )  Milord  ne  parle  pa^  afTez  de  la  tirannie  des 
Papes.  Grégoire  furtout  furnommé  le  grand  briila 
tous  les  auteurs  latins  qu'il  put  trouver.  Il  y  a  en- 
€0r  de  lui  une  lettre  à  un  Evêqae  de  Cagiiari  dans 
laquelle  il  lui  dit  :  je  veux  qu'on  force  tous  les  Payms 
de  la  Sar daigne  à  fe  convertir* 
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fions  des  Princes  &  Pignorance  des  peupjes 
favonfèrent  bientôt  leur  encrcprife.  L'fcvè- 
que  de  Rome  Grégoire  fept,  fut  celui  qui 
ëtala  ces  deffeins  audacieux  avec  le  plus  d'in- 
folence.  Héureufement  pour  uous  ,  Guillau- 
me de  Normandie  qui  avait  ufurpé  nôtres 
trône,  ne  diftinguant  plus  la  gloire  de  notre 
nation  ,  de  la  fienne  propre ,  reprima  l'info- 
lence  de  Grégoire  fept,  empêcha  quelque 
tems  que  nous  ne  payafîions  le  denier  de  St. 
Pierre  que  nous  a^vions  donné  d'abord  com- 
me une  aumône,  &  que  les  Evèques  de  Ro- 
me exigeaient  comme  un  tribut. 

Tous  nos  Rois  n'eurent  pas  la  même  fer- 
meté ;  &  lorfque  les  Papes  fi  peu  puilTants 
par  leur  petit  territoire  .devinrent  les  maî- 
tres de  l'Europe  par  les  croifades  &  par  les 
moines,  lorfqu'ils  eurent  dépofé  tant  d'Em- 
pereurs &  de  Rois  &  qu'ils  eurent  fait  de 
la  Religion  une  arme  terrible  qui  pcrqait 
tous  les  Souverains  ,  notre  Ile  vit  le  miféra- 
ble  Roi  Jean  fans  terre,  fe  déclarer  à  genoux; 
Vaflal  du  Pape,  faire  ferment  de  fidélité  aux 
pieds  du  Légat  Pandolphe  ,  s'obliger  lui  & 
fes  fucceifeurs  à  payer  aux  Evèques  de  Ro- 
me un  tribut  annuel  de  mille  marcs  (  "^  )  ; 

ce 


(  *  )  Le  Légat  foula  à  Tes  pieds  l'argent  avant 
de  l'emporter.  Notre  fièclc  était  alors  un  pays  d'o- 
bédience. Nous  étions  récUcment  cerfs  du  Pape.  Quci 

infâme 


DES  USURPATIONS  PAPALES.    193 

ce  qui  faîfait  prefcjuc  le  revenu  de  la  Cou- 
ronne. Comme  un  de  mes  ancêtres  eut  le 
malheur  de  figner  ce  traité  j  le  plus  infamc 
des  traités ,  je  dois  en  parler  avec  plus  d'horl 
reur  qu'un  autre  ;  c'ett  un^  amende  hono- 
rable que  je  dois  à  h  dignité  de  la  nature 
humaine  avilie. 


^    '         ^mm-- 


GM  A  PITRE    XL. 

Dl'   f excès  épouvantable  des  férfécutiom 
Ckénéniïïs. 

fL  ne  faut  pas  croire  que'  \és  ndirveiùx  dog- 
mes inventés  chaque  jo'ur,  ne  côhtrt- 
buaifent  beaucoup  à  fortifier  h$  urur'patton*s 
des  Papes.  Le  hociis  poWs  (  i  )  ;  où  là  tfari- 
fubllantiation,  dont  le  noni  fé'uf  eff  rîdfciiW, 


ififame  cfclavag»  3  grah'd  Dièii  !  Nous  ne'  fbnimcs  pas 
ittei  vengés'.  Nôvi»  afvbnfs  èn^ôy^  des  vaLiïTeailX  de 
giièfré  a  Gibraltar ,  êc  n^ul'if'éti- a^bife  pal'ëîîvb/^s 
a'îi  TiHre'! 

(  i  )  Nous  appelions  hocus  ^ocus  un  tô^ir  de  gbBi;, 
lets  :,  un  tour  de  gilDeciére  ,  un  eTcamotage*  de  char- 
latan. Ce  ibnt  deux  mots  latins  abrégés  ou  plutôt  efl 
tropiés  d'après  ces  paroles  de  la  meiTe  latin*  hoceji  cûr^_ 
^»x  mcum. 
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$'ét/blir  peu  à  peu ,  après  avoit  été  inconnu 
iBux  premiers  fiéc'es  du  GhrillianiTme.  On 
peut  fc  figurer  quelle  vénération  s'attiraient 
un  pîfitre,  un  moine  qui  faifait  un  Dieu  avec 
qu'r^tie  paroles,  &  non  feulement  un  Dieu, 
nuis  lutant  de  Dieux  qu'il  voulait  :  avec  quel 
relofd  voifin  de  Tadoration ,  ne  devait-on 
pas  rej^a  der  celui  qui  s'était  rendu  Je  maître 
abfo'u  de  tous  ces  faileurs  de  Dieux  ?  Il  était 
le  Souverain  des  prêtres  ;  il  l'était  des  Rois. 
Il  était  Dieu  lui  même  ;  &  a  Rome  encore 
qunnd  le  Pa"»e  ofiicie  on  dit  le  vénérable  ^or^ 
te  \e  vénérable, 

'  Cependant  au  milieu  de  cette  fange  dans 
laquelle  ''ei'oèce  humaine  était  plongée  en  Eu- 
rope, il  s'éleva  toujours  des  hommes  qui  pro- 
tetlerent  cnntre  ces  nouveautés:  i's  lovaient 
<jue  dans  les  premiers  fiecles  de  rEglifeion 
n'-Hvait  jrimais  pi  étendu  changer  du  pain  en 
Dieu  dans  le  foUper  du  Seigneur,  que  la  Cè- 
ne laite  par  Jeius  avait  été  un  agneau  cuit 
avec  des  laitues,  que  cela  ne  reifemblait  nul- 
lement à  la  communion  de  la  Mcdé,  que  les 
premiers  Chrétiens  avaient  eu  les  images  en 
horreur,  que  même  encore  fous  Charlema- 
gne  ,  le  fameux  Concile  de  Francfort  les  avait 
profcriîes. 

Plulieurs  autres  articles  les  révoltaient;  ils 
ofaientmeme  douter  quelquefois  que  le  Pape, 
tour  Dieu  qu'il  était,  pût  de  droit  divin  dé» 
pofer  un  Roi,,  pour  avoir  époufé  ia  commet 
re  ou  fa  parente  au  feptiéme  degié.  Ias  itjet- 
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talent  donc  fecretement  quelques  points  de 
la  créance  chrétienne,  &  ils  en  admettaient 
d'autres  non  moins  abfurdes  i  Temblables  aux 
animaux  i  qu'on  prétendit  autrefois  être  for-. 
mes  du  limon  du  Nil ,  &  qui  avaient  la  vie. 
dans  une  partie  de  leurs  corps  tandis  que  Tau- 
tre  n'était   encore  que  de   la  boue. 

Mais  quand  ils  voulurent  parler  ,  comment 
fiirent-ils  traités  ?  On  avait  dans  l'Orient  ëm- 
ployé  dix  (îécles  de  perfticutions ,  à  extermi- 
ner les  Manichéens,  &'fous  la  régence  d'une 
Impératrice  Théodora  dévote  à  barbare ,(/) , 
on  en  avait  fait  périr  plus  de  cent  mille  dans' 
les  fupplices.  Les  Occidentaux  entendant  con- 
fufément  parler  de  ces  boucheries  ;  s'accou- 


(  /  )  Eft-il  poffibie  que  cette  horrible  profcrîptîon 
cette  St.  Barthelemi  aaticipée  ibit  fî  peu  connue  l 
elle  s'eft  perdue  dans  la  foale.  Cependant  Fleuri  n'ob- 
met  pas  cette  horreur  dans  Ton  livre  4^.  Tous  l'année 
8^0.  Il  en  parle  comme  d'un  événement  très-ordi- 
naire.  Bajrle  à  l'article  Pauliciens  aurait  bien  dd  en 
faire  quelq^ue  mention  5  d  autant  plus  que  Ict  Pau!i- 
ciens  échappé  à  ce  maiTacrc ,  Ce  joignirent  aux  Mu* 
iulmans  &  les  aidèrent  à  détruire  ce  déteftable  empi- 
re d  Orient  qui  favait  profcrire  ôc  qui  ne  Tarait  plus 
combattre.  Mais  ce  qui  met  le  comble  à  l'atrocité 
chrétienne  ,  c'eft  que  cette  furie  de  Théodora  fut 
déclarée  fainte  &  qu  on  a  longtems  célébré  fa  fête 
dans  l'Eglifc  grecque. 
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fiimcrcnf  à  tiommér  Manichéens  tous  ceux 
Qui  combattaient  quelques  dogmes  de  l'Eglifc  * 
Papirtè,  &  à  les  pourfuivre  avec  la  même  bar- 
Barie.  Ceft  ainlî  qu'un  Robert  de  France  fit 
Èrulër  a  fes  yeux  le  confefTeur  de  fa  femme 
&  plulîéurs  Prêtres. 

Quand  lés   Vaudois  &  les  Albigeois  paru- 
fciit,  oh  les  appella  Manichéens,  pour  les 
rendre  plus  odieux.  Qui  ne  connait  les  cruau- 
tés horribles  exercées  dans  les  provinces  mé-. 
rîdionales  de  France,  contre  ces  malheureux/  ' 
dont  le  crime  était  de   nier  qu'on  pût  faire- 
Ùitu  avec  des  paroles? 

Lorfqu'enfuitc  les  difciples  de  notre  Viclef ,  v 
clé  Jean  Hus  ;  &  enfin  ceux  de  Luther  &  de 
Zuingle  ;  voulurent  fécouer  le  jeux  Papal  ;  on 
fait   que   la  plupart   de    l'Europe  fut   bien- 
tôt partagées  en  deux  efpèces,  l'une  de  bour-, 
reaux  8c  l'autre  de  fuppliciés.  Les  Réformés, 
jfirent  enfuite  ce  qu'avaient  fait  les  Chrétiens^ 
des  quatrième    éc    cinquième  fiècles  ;    après^ 
avoir  été  pcrfécutés ,  ils  devinrent  perfécu-^^ 
teurs  à  leur  tour.  Si  on  voulait  compter  les^ 
guerres  civiles  que  les  difpiites  fur  le  Chrif-^ 
tianifriîiï  ont  excitées  ,  on  verrait  qu'il  y  en  '^_ 
a  plus  de  cent.  Notre  grande  Bretagne  a  été^ 
facca^jée  :    les  malfacres  d'Irlande   font  corn*;* 
parables  à  ceux  de  la  St.  Barthelemi  :   &  je  ne:^ 
fais  s'il  y   eut  plus   d'abominations    commi- 
fes  ,  plus  de  fang  répandu  en  France   qu'en 
Irlande.  La  femme  de   Sir  Henri  Spotvood 
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^  m)  fœur  de  ma  bifaycule,  fut  cgorgépavcp 
deux  de  Tes  ûlles.  AinQ  dans  cet  examien  j'^i 


(m)  Miiord  Bolinbroke  a  bien  raifon  de  compa- 
rer les  maiTacres  d'Irlande  à  ceux  de  U  St.  Barthele- 
mi  en  France.  Je  crois  même  que  le  nopbrc  jlfis 
a/Ta^nats  Irlandais  furpa^a  celui  des  aifaiHua^s  Ff^ 
fais. 

Il  fat  prouvé  juridiquement  par  lleflri  Shamparit  ^ 
James  Shaw  ,  Se  autres  que  les  confeffeurs  de5  catho- 
liques leur  avaient  dénoncé  l'excommunication  &  la 
damnation  éternelle ,  s'ils  ne  tuaient  pas  tous  les  pro- 
teftants  avec  les  femmes  &  les  enfants  qu'^s  pour- 
raient mettre  à  mort  j  &c  que  les  nicmes  confeiTeurs 
leurs  enjoignirent  dp  ne  pas  épargner  le  bétail  apar- 
tenant  aux  Angjais ,  afin  4e  mieux  re^emblef  au  fa^i;i| 
peuple  Juif  quand  Dieu  lui  Uvr^  Jériçp. 

On  trouva  dans  la  poche  du  lord  Aiackguire  Ipr^ 
^u'il  fut  pris,  une  Bulle  du  Pape  Urbain  VIII.  du 
iS  May  1743  ?  laquelle  promettait  aux  Irlandais  la 
remiiïion  de  tous  les  crimes  &  les  relevait  de  tous 
leurs  vœux  excepté  de  celui  de  chafteté. 

Le  chancelier  Clarendon  &  le  chevalier  Temple 
difent  que  depuis  l'automne  de  itf4»  juTq^'à  l'été  de 
1^43  ,  il  y  eut  cent  cinquante  mille  proteftants  d'af* 
faifînés  y  6c  qu'on  n'épargna  ni  les  enfans ,  ni  les  fem. 
mes.    Un  Irlandais  nommé  Brook  i  zélé  pour  ic^ 

N   3 


198    DE  L'EXCES  DES  PERSECUT. 

toujours  à  venger  le  genre  humain  &  moû 
même. 

Qiie  dirai-je  du  tribunal  de  Tlnquifitiori 
qui  iUbfide  encore?  Les  facrifices  de  fang  hu- 
main, qu'on  reproche  aux  anciennes  nations 
ont  été  bien  plus  rares  que  ceux  dont  les  Ef- 
pagnols  &  les  Portugais  fe  font  fouillés  dans 
leurs  ades  de  foi. 

Eft-il  quelqu'un  maintenant  qui  veuille 
comparer  ce  long  amas  de  deftrudion  &  de 
carnage  au  martyre  de  Ste.  Potaraienne,  de 
Ste.  Barbe,  de  St.  Pionius,  &  de  St.  Euftache  ? 
Nous  avons  nagé  dans  le  fang  comme  des  ti- 
gres acharnes  pendant  des  fiécles ,  &  nous 
ofons  flétrir  les  Trajan  &  les  Antonin  du  nom 
de  perfécuteurs  î 

Il  m'eit  arrivé  quelquefois  de  repréfenter  à 
des  Prêtres  rénormité  de  toutes  ces  défolations 
dont  nos  yeux  ont  été  les  vidlimes  j  ils  rae 
répondaient  fortement  que  c'était  un  bon  ar- 
bre qui  avait  produit  de  mauvais  fruits  :  je 
leur  diHns  que  c'était  un  blafphème  de  pré- 
tendre qu'un  arbre  qui  avait  porté  tant  &  de 
fi  horribles  poifons ,  a  été  planté  des  mains 
de  Dieu  même.  En  vérité  il  n'y  a  point  de 
prêtre  qui  ne  doive  baifler  les  yeux  &  rou- 
çir  devant  un  honnête  homme. 


piys  prétend  qu'on  en  f  gorgea  que  quarante  miiie. 
Prenons  un  terme  moyen  nous  aurons  cent  dix  mille 
viâimss  en  vingt  Sc  un  mois.  "  ^ 


®    (     Ï99     )    © 

^        CHAPITRE    XLI. 

Excès   de  lEglife  Romaine» 

CE  n'eft  que  dans  rEglifc  romaine  incor* 
porée  avec  la  férocité  des  delcendaiits 
des  Huns,  des  Goths  &  des  Vandales,  qu on 
voit  cette  férié  continue  de  fcandales  &  de 
barbaries  inconnues  chez  tous  les  prêtres  des 
autres  religion  du  monde. 

Les  prerres  ont  partout  abufé  parce  qu'ils 
fjnt  hommes.  Il  fut  même,  &  il  eft  cncoie 
c'icz  les  Brames  des  frinons  &  des  fcélciarsî 
quoique  cette  ancienne  fede  foit  fans  contre* 
du  !a  plus  honnête  de  toutes.  L'ëglife  romain 
ne  ''a  emporté  en  crimes  fur  toutes  les  (fdes 
da  tn  ).i  le  ,  parce  qu'ei  e  a  ea  dQS  ncheifes 
&  du  pouvoir. 

^  Ei!e  l'a  emporté  en  débauches  obcènes, 
parce  que  pour  mieux  gouverner  les  hom- 
mes eiie  s'eft  interdit  le  mariage  qui  eft  le 
plus  grand  frein  à  Timpudicité  vulgi  vague  & 
à  la  péderaftie. 

Je  m'en  riens  à  ce  que  j'ai  vu  de  mes  yeux, 
&  à  ce  qui  s'eft  paifé  peu  d'années  avant  mt 
ïîaiifance.  Y  eut -il  jamais  un  brigand  qui 
rîipedat  moins  la  foi  publique,  le  fang  des 
hommes  &  l'honneur  des  femmes  que  ce  Ber- 
nard Van-gaileii  Evcque  de  Munfter ,  qui  fe 
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faifaient  foudoier  tantôt  par  les  Hollandais 
contre  fes  ypifins ,  tantôt  par  Louis  XIV" 
contre  les  Hollandais  ?  il  s'enivra  de  vin  & 
de  fang  toute  fa  vie.  Il  pafTait  du  lit  de  fes 
concubines  aux  champs  du  meurtre ,  comme 
une  bête  en  rut  &  carnaiïiére.  Le  fot  peuple 
cependant  ie  mettait  à  genoux  devant  lui, 
&  recevait  humbîen  ent  fa  bénédidion. 

J'ai  vu  un  de  fes  bâtards  qui  malgré  la 
naiitance  trouva  le  moyen  d'être  chanoine 
d'une  collégiale,  il  était  plus  méchant  que 
fon  père  &  beaucoup  plus  diifolu ,  je  fais  qu'il 
aflfaiÊna  une  de  Tes  maitreffes. 

Je  demande  s'il  n'eft  pas  probable  que  TE- 
vèque  marié  à  une  allemande  femme  de  bien , 
&  ion  fils  né  en  légitime  mariage  &  bien 
élevé ,  auraient  mené  l'un  &  l'autre  une  vie 
moins  abominable.  Je  demande  s''il  y  a  quel- 
que chofe  au  monde  plus  capable  de  niodé- 
rer  nos  fureurs  que  les  res^ards  d'une  époufe 
&  d'une  mère  refpecliée  ,  fi  les  devoirs  d'un 
père  de  famille  n'ont  pas  étouffé  mille  crimes 
dans  leur  germe. 

Gombiçn  d'aifafEnats  commis  par  des  prê- 
tres ,  n'ai  -  je  pas  vus  en  Italie  il  n'y  a  pas 
quarante  ans  ?  je  n'exagère  point  ;  il  y  avait 
peu  de  jours  où  un  prêtre  Corfe  n'allât  après 
avoir  dit  la  meffe ,  arquebufer  fon  ennemi 
ou  fon  rival  derrière  un  buiffon  :  &  quand 
FaflaiTiné  refpirait  encore  le  prêtre  lui  offrai 
de  le  confeffcr  &  dç  lui  donner  l'abfolut 
tien.    C'eft  ainfi  que  ceux  que  le  Pape  Aie. 


M         ROMAIN  E.  TOI 

cire  VI.  faifait  égorger  pour  s'emparer  de  leuT 
bien  lui  demandaient  unam  indulgentiam  in 
articnlo  mortis. 

Je  lifais  hier  ce  qui  efi:  rapporté  dans  nos 
hirtoires  d'un  Evèque  de  Liège  du  tems  de 
notre  Henri  V.  Cet  Evèque  n'cft  appelle  que 
Jean  (ans  pitié.  Il  avait  un  prêtre  qui  lui  fer- 
vait  de  bourreau,  &  après  l'avoir  employé  à 
pendre,  à  rouer,  à  éventrer  plus  de  deux 
mille  perfonnes  j  il  Je  fit  pendre  lui  -  même. 

Que  dirai  je  de  l'archevêque  d'Upfal  nom- 
mé Troll ,  qui  de  concert  avec  le  Roi  de  Dan- 
nemarck  Chriftian  fécond ,  iit  maffacrer  de- 
vant lui  quatre- vingt  quatorze  Sénateurs ,  8c 
livra  la  ville  de  Stockolm  au  pillage  une  Bul- 
le du  Pape  à  la  main  ? 

Il  n'y  a  point  d'état  chrétien  où  le»  prê- 
tres n'aient  étalé  des  fcènes  à-peu-près  fem- 
blables. 

On  me  dira  que  je  ne  parle  que  des  cri^ 
mes  des  eccléfiaftiques ,  &  que  je  paiTe  fou» 
filence  ceux  des  féculiers.  C'eft  que  les  abo- 
minations des  prêtres  &  fur-tout  des  prètreé 
Papiltes  font  un  plus  grand  contrafti  avec  ce 
qu'ils  enfeignent  au  peuple;  c'eft  qu'ils  joi-. 
gnent  à  la  foule  de  leurs  forfaits  un  crime 
non  moins  affreux  s'il  eft  pofliblc ,  celui  de 
rhipocrifîe.  C'eft  que  plus  leurs  mœurs  doi- 
vent être  pures  plus  ils  font  coupables.  Ils 
infultent  au  genre  humain  ;  ils  perfuadent 
à  des  imbéciles  de  s'enterrer  vivants  dans 
un  monaftère»  Ils  prêchent  une  véturc,  ils 
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Iidmircnt  leur  huiles,  &  au  lortir  de  là  ils 
Vont  ic  plonger  dans  la  volupté  ou  dans 
le  carnage  j  c'elt  aind  que  l'i^glife  fut  gouver- 
née depuis  les  fureurs  d  Athanafe  &  d\iiius 
julqu'à   nos  jouis. 

Qii'on  me  parle  avec  la  même  bonne  foi 
que  je  m'expliques  penfe-t  on  qu'il  y  ait  eu 
un  feu!  de  ces  monll  es  qui  ait  cru  es  dog- 
mes impertinents  qu'tis  ont  prêches  ?  Y  a  t- 
il  eu  un  feui  Pape  qui  pour  peu  qu'il  y  k^it 
eu  de  fcns  commun  ait  Cru  rincarnation  de 
Dieu ,  la  mort  de  Dieu ,  la  réfurrcdion  de 
Dieu  ,  la  tiinité  de  Dieu  ,  la  tranfubltaïuia- 
tion  de  la  farine  en  Dieu,  Sk  toutes  ces  odieu- 
fe<i  chimères  qui  ont  mis  les  chrétiens  au 
deirous  des  brutes  ?  certes  ils  n*Gi\  ont  rien 
cru  ,  &  parce  qu'ils  ont  fcnti  l'horrible  ab- 
surdité du  chriftianifme  ils  Ce  font  imagine 
qu'il  n'y  a  point  de  Dieu.  C'eft  là  Poriginc 
de  toutes  les  horreurs  dont  ils  fe  font  fouiU 
liis ,  prenons  y  garde  c'eft  l'abfurdité  des  dog- 
mes chrétiens  qui  fait  les  athées. 
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CONCLUSION. 

"TT  E  conclus  que  tout  homme  fenfé,  tout 
Or  homme  de  bien ,  doit  avoir  la  feéle  Chré- 
tienne en  horreur.  Le  grand  nom  de  Thèifle 
qu'on  ne  révère  pas  ajjez  5  (  *  )  cft  le  Teul  nom 
qu'on  doive  prendre.  Le  feul  évangile  qu'on 
doive  lire,  c'eft  le  grand  livre  de  la  nature 
écrit  de  la  main  de  Dieu  &  fcellé  de  fon  ca- 
chet. La  feule  religion  qu'on  doive  proFclfet 
cft  celle  d'adorer  Dieu  &  d'être  honnête  hom- 
nte.  Il  cft  aulli  impoiFible  que  cette  religion 
pure  &  éternelle  produife  du  mal,  qu'il  était 
impoffible  que  le  fanatifme  Chrétien  n'en  fit 
pas. 

On  ne  pourra  jamais  faire  dire  à  la  reli- 
gion naturelle ,  je  fuis  venue  apporter ,  non  paf 
la  paix,  mais  le  glaive.  Au  lieu  que  c'eft  la 
première  confefîîon  de  foi  qu'on  met  dans 
la  bouche  du  Juif  qu'on  a  nommé  le  Chrift. 

Les  hommes  font  bien  aveugles  &  bien  mal- 
heureux de  préférer  une  fede  abfurde ,  fan- 
guinaire ,  foutenue  par  des  bourreaux  &  en- 
tourée de  bûchers ,  une  fede  qui  ne  peut 
être  approuvée  que  par  ceux  à  qui  elle  ddn- 

(  ♦  )  NB.  Ces  paroles  font  prifcs  des  caraâ:érifti- 
ques  du  Lord  Sh^ftersburi. 
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ne  du  pouvoir  &  des  richeiTes,  une  fede  par- 
ticulière qui  n'eft  reçue  que  dans  une  petite 
partie  du  monde  ,  à  une  religion  (impie  & 
univerfelle ,  qui  de  Paveu  même  des  Chriftî- 
Goles  était  la  religion  du  genre  humain  du 
tcms  de  Seth  ,  d'Enoch ,  de  Noé.  Si  la  Re- 
ligion de  leurs  premiers  Patriarches  eft  vraie 
certes  la  fedte  de  Jéfus  eft  faufle.  Les  Sou- 
verains fe  font  fournis  à  cette  fede  ,  croyant 
quHîs  en  feraient  plus  chers  à  leurs  peuples , 
en  fe  chargeant  eux-mêmes  du  joug  que  leurs 
peuples  portaient.  Ils  n'ont  pas  vu  qu'ils  fe 
îaifâient  les  premiers  efclaves  des  prêtres ,  & 
ils  n'ont  pu  encore  parvenir  dans  la  moitié 
de  l'Europe  à  fe  rendre  indépendants. 

Et  quel  Roi ,  je  vous  prie ,  quel  Magiftrat , 
quel  Père  de  famille  n'aimera  pas  mieux  être 
le  maître  chez  lui  que  d'être  l'cfclave  d'un 
prêtre  ? 

Quoi  î  le  nombre  innombrable  de  citoyen* 
molellësj  excommuniés,  réduits  à  la  mendi- 
cité ,  égorgés ,  jettes  à  la  voirie ,  le  nombre 
des  Princes  détrônés  &  alfaffinés,  n'a  pas  en- 
core ouvert  les  yeux  des  hommes!  &  fi  on 
les  entr' ouvre ,  on  n'a  pas  encore  renverfé 
cette  idole  funefte  ! 

Que  mettrons-nous  à  la  place  ?  dites- vous  : 
quoi  î  un  animal  féroce  a  fuccé  le  (ang  de 
mes  proches  :  je  vous  dis  de  vous  défaire  de 
cette  bête ,  &  vous  me  demandez  ce  qu'on 
mettra  à  fa  place  î  vous  me  le  demandez  \ 
vous  cent  fois  plus  odieux  que  les  Pontifes 
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Paycns ,  qui  fe  contentaient  tranquillement  de 
leurs  cérémonies  &  de  leurs  facrifices ,  qui 
ne  prétendaient  point  enchaîner  les  cfprits 
par  des  dogmes,  qui  ne  dirpucèrent  jamais 
aux  Magiltrats  leur  puiifance  ,  qui  n'introduis 
firent  point  la  difcorde  chez  les  hommes. 
Vous  avez  le  front  de  demander  ce  qui! 
faut  mettre  à  la  place  de  vos  fables  !  J€  vous 
réponds  ,  Dieu ,  là  vérité ,  la  vertu ,  des  loix , 
dés  peines  &  dés  réconipenfes.  Prêchez  la 
probité  5  &  non  le  dogme.  Soyeiz  les  prêtres 
de  Dieu ,  &  non  d'un  homme. 

Après  avoir  pefé  devant  Dieu  le   Chriftîa- 
nifme  dans  les  balances  de  la  vérité ,  il  faut 
le  pefer  dans  celles  de  la  politique.  Telle  éft 
la  miferable  condition  humaine ,  que  le  vrai 
n'ell  pas  toujours  avantageux.  Il  y  aurait  dtr 
danger  &  peu  de  raifon  à  vouloir  faire  tout 
d'un  coup    du  chriftianifme   ce  qu'on  a,  fait 
du  papifme.  Je  tiens  que  dans  notre  Ifle  on 
doit  laiifer  fubfilter  la  hiérarchie  établie  par 
ade  de  Parlement,  en  la  foumettant  toujours 
à  la  légiflation  civile  ,  Se  en  l'empêchant  de 
nuire.  Il  ferait  fans   doute  à  défîrer  que  l'i- 
dole fût  renverfée  ,  &  qu'on  offrit  à  Dieu  des 
hommages  plus  purs  j  mais  le  peuple  n'en  eft- 
pas    encore  digne.    Il  fuffit  pour  le  prcfent 
que  notre  Eglii'e  foit  contenue  dans  fes  bor- 
nes. Plus  les  laïques  feront  éclairés»   moins 
les  prêtres   pouront  faire    de   mal.    Tâchons 
de  les  éclairer  eux-mêmes,  de  les  faire  rou- 
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gir  de  leurs  erreurs ,  &  de  les  amener  peu- 
à-peu  jufqu'à  être  citoyens  (  w  ). 


.  (  n  )  Il  n'eft  pas  polîîble  à  l'efpnt  humain  quelque 
dépravé  qu'il  puilTe  être  y  de  répondre  un  mot  de  rai* 
fonnable  a  tout  ce  qu'à  dit  Milord  Bolinbroke.  Moi» 
même  avec  un  des  plus  grands  mathématiciens  de 
notre  Ifle  j  j'ai  eflayé  d'imaginer  ce  que  les  chriftico- 
les  pouraient  alléguer  de  plaufîble,  &  je  ne  l'ai  pu 
trouver.  Ce  livre  ell  une  foudre  qui  écrafe  la  fuperl^ 
tition.  Tout  ce  que  nos  Divines  (  '\  )  ont  à  faire  c'eil 
de  ne  prêcher  jamais,  que  la  morale  &  de  rendre  à 
jamais  le  Papifme  exccrabie  à  toutes  les  nations. 
Par -là  ils  feront  chers  à  la  nôtre.  Qu'ils  faiTcnt  ado- 
rer un  Dieu  &,  qu'ils  f  fTent  détefter  une  fede  abo- 
minable fondée  fur  i'impofture  ;  la  perfcCution ,  la  ra- 
pine Ôc  le  carnage ,  une  fede  l'ennemie  des  Rois  & 
des  Pi^uples  j  &  fur-tout  l'ennemie  de  nôtre  confti- 
tution  ,  de  cette  conftitution  la.  plus  heure ulè  de  l'ur 
Divers.  Il  a  été  donné  à  Milord  Bolinbroke  de  dé- 
truire des  démences  théologiques ,  comme  ii  a  éié 
donné  à  Newton  d'anéantir  les  erreurs  phyfîqucs, 
Puifle  bientôt  l'Europe  entière  s'éclairer  à  cette  lu- 
mière ,  Amen. 

A  Londres  le  i8^  Mars  i7^7>  Mallet, 
(  -j-  )  Divine  en  Anglais  Sgnifie  théologien. 
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TR ADUCTI ON 

F  U  N  E    LETTRE 

De     Mylord     BoJingbrcke  ,    à    Mylord 
Cormbu.ù 

NE  foyez  point  ctonncjs^îj^ord ,  que 
Giotius  &  Parcal  ayeiit  eti  les  travers 
que  nous  leur  reprochons.  La  vanité,  la  paf- 
jGon  de  fe  dilHnguer,  &  fur-tout  celle  de  do. 
miner  fur  reTprit  des  tiutres ,  ont  corrompu 
bien  des  génies,  &  obfcurci  bien  des  lumiè- 
res. 

Vous  avez  vu  chez  nous  d'exc<:llens  con- 
fciilers  de  loi,  fourenir  les  caufes  les  plus 
mauvaises.  Nôtre  Wiiton  ,  bon  géomètre  «Se 
très  lavant  homme,  s'ell  rendu  très  ridicule 
par  les  lynémes.  Defcaites  était  certainement 
un  excellent  géomètre  pour  Ton  tems  j  cepen- 
dant quelles  fo^cifes  énormes  nVt  il  pas  di- 
tes en  phyfique  &  en  métaphyllque  ?  A-t  ori 
jamais  vu  un  roman  plus  extravagant  que 
celui  de  ion  monde  ? 

Le  Dodeur  Clarke  parfera  toujours  pour 
un  méihaphycien  très -profond,  mais  cela 
n'empêche  pas  que  la  partie  de  Çow  livre  qui 
regarde  la  religion  chrétienne  ne  foit  iiflée  de 
tous  les  penfeurs. 

Jai    lu  il  y  a  quelques  mois  le  nianufcrit 
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du  Commentaire  de  l'Apocalypfe  de  Newtorï^ 
que  m'a  prêté  fon  neveu  Conduit.  Je  vous 
avoue  que  fur  ce  livre  je  le  ferais  niettre  à 
Bedlam,  (î  je  ne  favais  d'ailleurs  qu'il  eft  dans 
les  chofes  de  fa  compétence  le  plus  grand  hom* 
me  qu'on  ait  jamais  eu.  J'en  dirais  bien  au. 
tant  d'Auguftin  Evèque  d'Hipponc ,  c'eft-à* 
dire  que  je  le  jugerais  digne- de  Bedlam  fur 
quelques  -  unes  de  fes  contradidions  &  de  fcs 
allégories  *,  mais  je  ne  prétends  pas  dire  que 
çjc  le  regarderais  comme  un  grand-homme. 

On  eft  tout  étonne  de  lire  dans  fon  fer- 
mon  fur  le  6«.  Pfaume  ces  belles  paroles.  „  Il 
3j  eft  clair  que  le  nombre  de  quatre  a  rapport 
j,  au  corps  humain,  à  caufe  dee  quatre  éle- 
5,  mentSjdes  quatrequalitesdont.il  eft  com* 
,,  pofé  5  le  froid ,  le  chaud ,  le  fcc  &  l'hu- 
3,  mide.  Le  nombre  de  quatre  a  rapport  au 
„  vieil  homme  &  au  vieux  teftament,  &  ce-  I 
„  lui  de  trois  a  rapport  au  nouvel  homme 
„  &  au  nouveau  teftament.  Tout  fe  fait  donc 
,5  par  quatre  &  par  trois  qui  font  fept  ;  & 
„  quand  le  nombre  de  fept  jours  fera  paffé , 
5,  le  huitième  fera  le  jour  du  jugement.  "     - 

Les  railons  que  donne  Auguftin  pourquoi 
Dieu  dit  à  l'homme ,  aux  poiffons  &  aux  oi- 
féaux ,  croilTez  &  multipliez ,  &  ne  le  dit  point 
aux  autres  animaux  ,  font  cncor  excellentes,    i 
Cela  fe  trouve  à  lu  fin  des  conieiiîons  d'Au-  * 
guftin  ,  &  je  vous  exhorte  à  les  lire. 

Pafcal  était  affez  éloquent,  &  était  fur-tout  j 
un  bon  plaifant.  il.  cit  à  croire  qu'il  ferait  de-  | 

venu  I 
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venu  rneme  un  profond  -géomètre  ;  ce  qui 
ne  s'accorde  guères  avec  la  raillerie  &  le  co- 
mique qui  régnent  dans  fes  Lettres  provin- 
ciales j  mais  fa  mauvaife  fancé  le  rendit  bien- 
tôt incapable  de  faire  des  études  fuivies.  Il 
était  extrêmement  i^^norant  fur  i'hiftoire  des 
premiers  fiècles  de  TEglife^ainfi  quelurprefl 
que  toute  autre  hilloire.  Quelques  Janléni{]:es 
mêmes  m'avouèrent  lorfque  j'étais  à  Paris  , 
qu'il  n'avait  jamais  lu  l'ancien  tellament  tout 
entier;  &  je  crois  qtl'en  effet  peu  d'homme-i 
on  fait  cette  lecture ,  excepte  ceux  qui  ont 
eu  la  manie  de  le  commenter. 

Pafcal  n'avait  lu  aucun  des  livres  des  Jéfuî- 
tes  dont  il  le  moque  dajis  fes  lettres.  C'étaient 
des  manœuvres  littéraire»  de  Port-royal  qui 
lui  fourniifaient  les  paffages  qu'il  tournait  fi 
bien  en   ridicule. 

Ses  penfées  font  d'un  eritoufiafme  ,  &  non 
d'un  phirofophe.  Si  le  livré  qu'il  méditait  eût 
été  compofé  avec  de  pareil  matériaux,  il  n'eût 
été  qu'un  édifice  monftrueux  bâti  fur  du  fa- 
ble mouvant.  Mais  il  était  lui-même  incapa- 
ble d'élever  ce  bâtiment,  non -feulement  à 
caufe  de  fon  peu  de  fcien'ce,  mais  parce  que 
fon  cerveau  fe  dérangea  fur  les  dernières 
années  de  fa  vie  qui  fut  courte.  C'elt  une 
chofe  bien  fingulière  que  Pafcal  &  Abbadie, 
les  deux  défenfeurs  de  la  religion  Chrétien- 
ne que  l'on  cite  le  plus  ,  foient  tous  deux  morts 
fous.  Pafcal,  comme  vous  fivez,  cvoyoit  tou- 
jours  voir  un  précipice  à  coté  de  fa  chaife^ 
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Se  Abbadie  courait  les  rues  de  Dublin  avec 
tous  les  petits  gueux  de  fou  quartici.  C'cft 
♦  uiie  des  raiibns  qui  ont  engagé  nôtre  pauvre 
Doyen  Swift  à  faire  une  fondation  pour  les 
fous. 

A  regard  de  Grotius,  il  s'en  faut  beaucoup 
qu'il  eût  le  génie  de  Pafcal ,  mais  il  était  fa- 
vanti  j'entends  favant  de  cette  pédanterie 
qui  entalfe  beaucoup  de  faits ,  &  qui  poifé- 
de  quelques  langues  étrangères.  Son  traité  d© 
la  vérité  de  la  religion  Chrétienne  eft  fuper- 
ficiel  5  fec  ,  aride  ,  &  auiîi  pauvre  en  ratl'on- 
nemens  qu'en  éloquence,  fuppofant  toujours 
çç  qui  eiï  en  quelHon ,  &  ne  prouvaiit  ja- 
mais, ïl  pouiTe  mcnie  ^quelquefois  la  faibleife 
du  raifonnemenc  jufqu'au  plus  grand  ridi- 
cule. 

Connaiffez  -  vous  ,  Milord  ,  rien  de  plut 
impertinent  qfue  les  preuves  qu'il  donne  du 
jugement  dernier  au  chap.  22.  de  fon  P^  li- 
vre ?  Il  prétend  que  l'embrafcment  dé  l'uni- 
vers eft  annoncé  dans  Hyllape  &  dans  les  Si- 
bylles, li  fortifie  ce  beau  témoignage  des 
noms  de  deux  grands  philofophes ,  Ovide 
&  Lucain.  Enfin ,  il  poulie  l'extravagance 
jufqu'a  citer  des  alfronome-s  ,  qu'il  appelle  af- 
trologues,  lefquels  ,  dit- il ,  ont  remarqué  que 
le  foleil  s'approche  iarenliblement  de  la  ter- 
re,  ce  qui  eft  un  acheminements  à  la  def- 
trudlion  univerfelie.  Certainement  ces  aftro- 
logues  avaient  nès-mai  remarqué  5  &  Grotius 
les  citait  bien  mai  -  à  -  propos. 
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Il  s'avife  de  dire  au  chap.  14  du  I•^  li- 
vre qu'une  des  grandes  preuves  de  la  véri- 
té &  de  l'antiqui-té  de  la  religion  des  Juifs 
était  la  circoncilion.  Cell  une  opération , 
dit-il,  Il  douloureufe,  &  qui  les  rendait  fî 
ridicules  aux  yeux  des  étrangers ,  qu'il  n'ea 
auraient  pas  tait  le  (îmbole  de  leur  religion 
s'ils  n'avaient  pas  feu  que  Dieu  l'avait  cxpref- 
fément  ordonnée.        , 

Il  e(l  pourtant  vrai  que  les  Ifmaëiitei  & 
les  autres  Arabes,  les  Égyptiens,  les  tthio- 
piens  :  avaient  pratiqué  la  circoncifion  long- 
tems  avant  les  Juih ,  &  qu'ils  ne  pouvaient 
fe  moquer  d'une  coutume  que  ces  Juifs  avaient 
prife   d'eux. 

Il  s'imigine' démontrer  la  vérité  delà  fec- 
te  Juive  en  faifant  une  longue  énumération 
des  peuples  qui  croyaient  i'exillence  des  âmes 
Se  leur  immortalité.  Il  ne  voit  pas  que  c'eft 
ceU  même  qui  démontre  invifiblement  la 
groiîîéreté  (tupide  des  Juifs ,  puifque  dans 
leur  Fentateuque  non- feulement  l'immortalité 
de  l'ame  elf  inconnus  ,  mais  'c  mot  hébreu 
qui  peut  répondre  au  mot  ame  ne  ligniEe  ja- 
mais que  la  vie  animale. 

Cell  avec  le  même  difcernement  que  Gro- 
tius  au  ch.  î6.  liv  P^.  pour  rendre  i'hiftoire 
de  Jonas  vraifemblablè  cite  un  mauvais  poè- 
te Grec  ,  Licophron ,  félon  lequel  Hercule  de- 
meura trois  jours  dans  le  ventre  d'une  balei- 
ne. Mais  Hercule  fut  bien  plus  liabile  que 
Jonas,  car  il  trouva  le  fecret  de   griller    le 
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foye  du  poifToti,  &  de  faire  bonne  chère  dans 
ià  prifon.  On  ne  nous  dit  pas  où  il  trouva 
un  gril  &  des  charbons  ;  mais  c'elt  en  cela  que 
coniifté  le  prodige;  &  il  faut  avouer  que  rieti 
n'eit  plus  divin  que  ces  deux  avantures  du 
prophète  Jonas  &  du  prophète  Hercule. 

Je  m'étonne  que  ce  favanc  Batave  ne  fe  foit 
pas  fervi  de  l'exemple  de  ce  même  Hercule 
qui  paiTa  le  détroit  de  Calpé  &  d'Abiia  dans 
fa  taiTe ,  pour  nous  prouver  le  palfage  de  la 
mer  rouge  à  pied  fec  i  car  alTurémcnt  il  efi: 
auifi  beau  de  naviguer  dans  un  gobelet  que 
de  paiTer  la  mer  fans  vaiffeau. 

En  un  mot ,  je  ne  connais  guères  de  livre 
plus  méprifable  que  ce  traité  de  la  religion 
Chrétienne  de  Grotius.  II  me  parait  delà 
force  de  ces  harangues  au  Roi  Louis  XIII.  & 
à  la  Reine  Anne  fa  femme.  Il  dit  à  cette  Rei- 
ne lorfqu'elle  fut  grolfe  qu'elle  reifemblait 
à  la  Juive  Anne  qui  eut  des  cnfans  dans  fa 
vieillelTe.  Qiie  les  Dauphins  en  faifant  des 
gambades  fur  l'eau  annonçaient  la  fin  des  tem- 
pêtes ,  &  que  le  petit  Dauphin  dont  elle  était 
groife ,  en  remuant  dans  fon  ventre  annon- 
çait la  fin  des  troubles   du  royaume. 

A  la  naiâance  du  Dauphin  il  dit  à  Louis 
XIII.  La  CQnflellation  du  Da'phin  cfl  du  pré^ 
fage  le  plus  heureux  chez  les  âflrologues.  Il  a 
autour  de  lui  P aigle  ,  pégafe ,  la  Jiéœe ,.  le  ver* 
feur  d'eau  çff  le  cipte.  U aigle  défigne  claire- 
ment que  le  Dauphin ,  fera  un  aigle  en  affaires  ; 
fégafe  montre  qu'il  aura  une  helk  cavalerie  i  la 


D'  U  N  E    LETTRE.        213 

Jléchs  fi^iîijle  fon  infanterie  :  on  voit  par  lefigne 
qiiil  fera  célébré  par  Us  poètes ,  les  hijloriens 
^  les  orateurs  y  6f  les  neuf  étoiles  qui  compo- 
fent  le  figne  du  Dauphin  marquent  évidemment 
les  neufmnfes  qu'il  cultivera. 

Ce  Grotius  fit  une  tragédie  de  Jofeph  qui 
eft  toute  entière  dans  ce  grand  goût,  &  une 
autre  tragédie  de  Sophonphonée  ,  dont  leftiie 
eft  digne  du  fujet.  Voilà  quel  était  cet  apô- 
tre prétendu  de  la  religion  Chrétienne  j  voilà 
les  hommes  qu'on  nous  donne  pour  des  ora- 
cles. ^ 

Je  crois  d'ailleurs  Fauteur  auffi  mauvais  po- 
litique que  mauvais  raifonneur.  Vous  favez 
qu'il  avait  la  chimère  de  vouloir  réunir  tou- 
tes les  fedles  des  Chrétiens.  Il  m'importe  fort 
peu  que  dans  le  fond  il  ait  été  Socinien  ,  com- 
rne  tant  de  gens  le  lui  ont  reproché  i  je  ne 
me  foucie  point  de  fa  voir  s'il  a  cru  Jéfu  éter- 
nellement engendré  dans  le  tems  ,  ou  confubf- 
tantiel  ;  ou  non  confubftantiel  5  ce  font  des 
chofes  qu'il  faut  renvoyer  avec  Milord  Pierre 
à  l'auteur  du  Conte  du  tonneau ,  &  qu'un  ef- 
prit  de  vôtre  trempe  n'examinera  jamais  fé- 
rieufement.  Vous  êtes  né ,  Mylord  pour  des 
chofes  plus  utiles  ,  pour  fervir  vôtre  patrie  ,  & 
pour  inépiirer  ces  rêveries  Icholaftiques  3  &c. 
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Erfoiine  n'a  jamais  mieux  développé  que 
vous  Mylord ,  FétabliHement  &  les  pro- 
grès de  la  fede  chrétienne.  Elle  reiTcmbie  dans 
ion  origine  à  nos  Quakers.  Le  Platonifme 
vint  bientôt  après  mêler  fa  métaphyfique  chi- 
mérique &  impofante  au  fanatilme  des  Gali- 
léens.  Enfin ,  le  pontife  de  Rome  imita  le  def- 
potifme  des  Califes.  Je  crois  que  depuis  nô- 
tre révolution  l'Angleterre  etl  le  païs  où  le 
chriftianifme  fait  le  moins  de  mal.  La  raifoii 
en  cil  que  ce  torrent  cil:  divifé  chez  nous  en 
dix  ou  douze  ruilîeaux ,  foit  presbitérieus  , 
foit  autres  dilTenters ,  fans  quoi  il  nous  aurait 
peut-être  fubmergés. 

C'eft  un  mal  que  nos  cvequcs  (îégcnt  en 
Parlement  comme  barons  j  ce  n'était  pas  là 
leur  place.  Rien  n'elt  plus  directement  con- 
traire à  i'inftitut  primitif.  Mais  quand  je  vois 
des  évêques  &  des  moines  fouverains  en  Al- 
lemagne tSc  un  vieux  godenot  à  Rome  fur  le 
tiônc  des  Trajans  &  des  Antonins  ,  je  par- 
donne à  nos  fauvages  ancêtres  qui  laiiférent 
nos  évèques  ufurper  des   baronies. 

Il  e(l  certain  que  nôtre  Èglife  anglicane 
«ft  ni'jins  fuperftitieufc  &  moins  abfurde  qut- 
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la  romaine.  J'entcnd  que  nos  charlatans  ne 
nous  empoilonaent  qu'avec  cinq  ou  fix  dro- 
gues, aulieu  que  les  montebaiiks  papiftes  cm* 
poifounent  avec  une  vingtaine. 

Ce  fut  un  grand  trait  de  fageiTe  dans  le  feu 
Czar  Pierre  premier  ,  d'abolir  dans  fcs  vaftcs 
états  la  dignité  de  patriarche.  Mais  il  était  le 
maître  ;  les  Princes  Catholiques  ne  le  font 
pas  de  détruire  l'idole  du  Pape.  L'empereur 
ne  pourait  s'emparer  de  Rome  &  reprendr© 
Ton  patrimoine  fens  exciter  contre  lui  tous  le» 
Souverains  de  l'Europe  méridionale.  Ces  meC 
fleurs  font  comme  le  Dieu  des  Chrétiens  , 
fort  jaloux. 

La  fcde  fubdftcra  donc,  &  la  Mahométa- 
iie  aulîi  pour  faire  contrepoids.  Les  dogme» 
de  celle-ci  font  bien  moins  extravagants.  L'in- 
carnation &  la  Trinité  font  d'une  abfurdité 
qui  fait  frémir. 

De  tous  les  rites  de  la  communion  papiftiJ 
que,  la  confeflîon  des  filles  à  des  hommes  eft 
d'une  indécence  &  un  danger  qui  ne  nous 
frape  pas  aifez  dans  des  climats  où  nous  laif- 
fons  tant  de  liberté  au  fexe.  Cela  ferait  abo- 
minable dans  tout  l'orient.  Comment  ©ferait- 
on  mettre  une  jeune  fille  tète  à  tête  aux  genoux 
d'un  homme,  dans  des  païs  ou  elles  font  gar- 
dées avec  un  foin  fi  fcrupuleux  ? 

Vous  favez  quels  défordres  fouvent  funeftes- 
cette  infâme  coutume  produit  tous  les  jours  en 
Italie  «Se  en  Efpagne.  La  France  n'en  eft  pas 
exempte.  L'avanture  du  curé  de  V^erfaiiles  eft. 
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encor  toute  fraichc.  Ce  drôîe  volait  fcs  péni- 
tens  dans  la  poche,  &,  débauchait  fes  pénitentes.* 
on  s'eft  contenté  n'e  ie  chafitr  ,  &  le  Duc  d'Or- 
léans lui  fait  une  penfion.  11  méritait  la  corde. 
Cêft  une  plaifante  chofe  que  les  facfemenç 
êe  l'Egiile  romaine.  On  en  rit  à  Paris  comme 
à  Londres  i  mais  tout  en  riant  on  s'y  foumct. 
Les  Egyptiens  riaient  fans  doute  de  voir  des  fm- 
ges  &  des  chats  fur  rautel.  Mais  ils  fe  protter- 
naient.  Les  hommes  en  général  ne  méritent  pas 
d'être  autrement  gouvernés.^  Ciceron  écrivit 
contre  les  augures  ;  &  les  augures lubfiRèrent,* 
ils  burent  le  meilleur  vin  du  tems  d'Horace. 
Tontificum  potiore  c<znis.  Ils  le  boiront  toujours 
Ils  feront  dans  le  fonds  du  cœuj*  de  vôtre  avis  : 
mais  ils  foutiendront  une  religion  qui  leur  pro- 
cure tant'  d'honi^^urs  &  d'argent  en  public  ,  8c 
tant  de  plarfirs  en  fecret.  Vous  éclairerez  le  pe- 
tit nombre,  mais  le  grand  nombre  fera  pour  eux. 
Il  en  etl:  aujourd'hui  dans  Rome ,  dans  Londres, 
dans  Paris,  dans  toutes  les  grandes  villes  en  fait 
d|  religion  comme  dans  Alexandrie  du  tems  de 
FEmpércur  Adrian.  Vous  connaiiTez  fa  Lettre 
à  Servian us  écrite  d'Alexandrie. 

Tous  nonî  qtùm  Dieu.  Chrétiens ,  Juifs  ^ 
$ous  les  mitres  t'adorent  avec  la  même  ardeur ,  cefi 
l'argent.  ' 

'  Voilà  le  Dieu  du  Pape  &  de  rArchcvéque 
de  Kenterbury. 

F  I  N. 


